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INTRODUCTION 



Quelle que soit la destiuee de la cause Carlisle 
(et je declare qu'elle finira par triompher), elle est 
deja entree dans Thistoire el a fait sa place dans 
Testime des honnetes gens de notre temps. Elle 
se recommande par le respect du droit sans lequel 
Tordre est impossible chez les peuples, et par les 
coles les plus eleves de Tame humaine. 

On a beau embrouiller ou meconnailre la verile 
dans la question de la succession au trone d'Es- 
pagne ; la verile est simple et nette; je ne pretends 
pas que^ en matiere de droit monarchique^ les 
choses se soienl toujours passees au dela des Pyre- 
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nees comme eiles se sont passees en France du- 
rant de longs siecles, mais je pretends qoe ia le- 
gitimite de Charles VII n'est combattue par aucune 
solide raison. La loi fondamentale de^ 1713 ne fut 
pas une nouveaute en Espagne; elle donna ud 
caract^re definitif^ irrevocable a la vieille coutume 
le plus frequemment suivie. Elle etablit la suc- 
cession de male en maleparmi les descendants de 
Philippe V en ligne directe ou collaterale, et, pour 
raccomplisseraent d'un acte de si haute impor- 
tance^ toutesles precautions de loyaute et de since- 
rite furent prises. Ce fut TEspagne tout entiere, 
solennement consullee^ qui paria, qui voulut^ qui 
decida ; les electeurs de toutes les villes, de lous 
les bourgs du royaume savaient dans quel but 
ils allaient nommer des deputes; le royaume 
se trouva bien reellement « reuni en cortes, » 
et Tacte solennel de 1713 sorlit des entrailles 
mSmes du pays. 

Qu'oppose-t-on a celle loi acceplee, approuvee 
par toutes les puissances de TEurope et qui a pris 
place dans le code classique de I'Espagne? On 
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oppose des lois non promulguees, des decrels de- 
pourvus de sanction, la Pragmatique de 1789 
subrepticement obtenue, desapprouvee par les 
cabinets, et qui passa de la poussiere des archives 
dans la boutique d'un marchand de vieux iivres. 
On s'arme de la Pragmatique de Ferdinand VII, 
ceuvre d'intrigue et de ruse, ceuvre inavouable, 
centre cette loi de 1713 qui se presente a la pos- 
terite avec les conditions venerables et la majesle 
sacree d'une resolution nationale gravement et 
profondement reflechie. Lorsque Philippe V, de 
concert avec ses peuples, mettait en vigueur la loi 
salique, il sauvegardait les interels de I'Espagne, 
son independance et son repos; qui'donc pourrait 
en dire autant du decret d'Aranjuez, du 19 mars 
1830? II ouvrait la porte a la guerre civile, aux 
influences revolutionnaires, aux aventures. Char- 
les VII, petit-fils de Charles V, represente done le 
droit monarchique en Espagne, les traditions, les 
liberies, les interets les plus vrais de ce noble et 
malheureux pays. Sa legitimite n'est qu'une ques^ 
tion de bonne foi. 
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J'ai dit qoe daos la defense de la cause Carlisle 
eclataient les cotes les plos eleves de Fame ha- 
maine. Les carlistes ont des principes, leors en- 
nemis n'en ont pas. Ceux-ci^ apres s'etre joues 
dlsabelie^ ont ete les hommes de tons les gou- 
vernements qui se sont succede depuis sa chute; 
ib travaillent tantot pour leur compte, tantot 
pour le compte du premier ambitieux venu ; 
fantome de royaute, dictature et republique, tous 
les regimes obtiennent leurs hommages; la ca- 
serne est de venue pour eux comme la source 
naturelle du pouvoir. Cohspirer comme on res- 
pire, servir pour trahir au moment voulu, s'enri- 
chir et jouir sur les debris de la fortune publi- 
que, tel est le caract^re general des personnages 
que le carlisme rencontre sur son chemin. 

II obeit, lui, a d'aulres mobiles, a d'autres inspi- 
rations. II est debout et se soutient par la puis- 
sance d'une croyance; ilest le devouement,grande 
chose qui divinise le cceur de I'homme. Le com- 
baltant carliste est devoue a la religion catholique 
dont s'occupent fort peu les gouvernanls de Ma- 
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dridy et qu'ils sent toujours prets a livrer; il est 
devoue au roi^ premier soldat de Dieu dans cette 
armee oil les droits de Dieu sont presents a tons 
les courages; il aime le roi avec entbousiasme 
parce qu'en lui se personnifie la patrie. II est 
devoue a Tindependance de sa nation, parce qu'il 
a horreur de Tinfluence etrangere; il est passio- 
nementjalouxde la dignite, de I'honneur, de la 
souverainete de ce pays qui lui est si cher. II ne 
met pas sa gloire a ne dater que d'hier, mais il se 
complait dans les grandeurs du passe, dans le sou- 
venir des ancetres. II est ardent et fier, intrepide 
et desinteresse. Toujours preta donner sa vie, il ne 
donne jamais son honneur; il brave la mort parce 
qu'il sait que son ame est immortelle ; il est mo- 
destement un heros, il est sublime sans qu'il s'en 
doute. Chez lui rien n'est cberche, et tout se trouve 
a une rare hauteur. Le paysan navarrais sous le 
drapeau de son roi est un prodige d'abnegation abso- 
lue, un type de grandeur quis'ignore. Le carlisme 
est une sorte de religion politique qui se mele a la 
grande religion des ames, et, dans ce double culte 
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a Dieo et ao roi, an spectacle d'one menreilleose 
beaule morale est donne aa monde. La se rencon- 
trent ies saintes actions et les nobles actions. Cette 
epopee digne d'etre ecrite sar le booclier do Cid 
est aussi ecrile an ciel, car les oeoTres de la foi 
montent toajours plas haot qoe la terre. 

La gaerre Carlisle ne peat etre comparee qa'a 
noire guerre de la Vendee; c'est le meme entrai- 
nement genereux, la meme energie, la meme 
intrepidile en face du perils le meme oubli de soi, 
la meme simplicite dans raccomplissement des 
grandes choses. Le soulevement Carlisle a com- 
mence avec rien comme le soulevement vendeen, 
mais, ici comme la-bas, il y avail des coeurs vail- 
lantSy il*y avail des hommes. lis ont tenu tete a de 
puissanles armees, et, pour achever la ressem- 
blance, le pays Carlisle a connu les colonnes in- 
females comme le pays vendeen. C'esl loujours le 
comble de la barbarie qui se charge de repondrc 
au comble de rhero'isme chrelien. 

Ce n'esl pas un mediocre honneur pourie car- 
lifime que d'etre loujours resle exclusivemenl 
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espagnol et de n'avoir Jamais cherche Tassistance 
de I'etranger; avec quel noble orgueil il a cons- 
tamment garde ce caraetere pendant la guerre de 
sept ansi Le gouvernement d'Isabelle, dans sa re- 
sistance a Charles V, etait a bout de voie ; il ne s'est 
sauve a cette epoque qu'avec Tappui exterieur ; le 
sol national se derobait sous ses pas, I'Espagne lui 
echappait, il a fallu les ernpressements obligeants, 
les bons offices des cabinets : Tor de la trahison 
fut lui-meme un or etranger. Le gouvernement 
de Madrid, dans sa lutle contre Charles VII, a re- 
cueilli, lui aussi, les benefices du dehors; les ca- 
nons prussiens sont venus a son aide, et la France, 
jugeant a propos de se conformer aux desirs de son 
ennemi, a multiplie les complaisances au profit 
d'une cause d'oii rien de bon ne pent sortir pour 
elle. Nous nous essayons a prendre notre revan- 
che en subordonnant notre politique a celle de 
nos vainqueurs, et nous travaillons a la recons- 
truclion sociale en mettant obstacle au triomphe 
des principes. 

11 serait temps cependant que les honnetes gens 
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de Ffaaee et d'Earope comprisseot le sens des 
choseSy s'ils oe Tealent pas sombrer dans no are- 
oir procbain. H faadrait qae la signification des * 
evenemenls d'Espagne ne fat nn mptere pour 
personne* La cause Carlisle est doTenne ponr I'es- 
prit revolutionnaire un objet principal d'aversion ; 
cetfe detestation va grandissant a mesure que don 
Carlos etend son pouvoir an dela des Pyrenees. 
Quel est done le secret d'une haine aiissi etrange- 
ment inexorable^ et qu'aucune consideration ne 
pent adoucir? C'est que le carlisme represente les 
deux choses dont la revolution a le plus horreur : 
la vraie monarchie et la vraie foi catholique. 

1 1 y a des monarchies dont la revolution s accom- 
'mode et avec lesquelles elle va son train. Elle 
trouve toujours son compte dans la violation des 
droits^ dans le mepris de la justice, soit que Ton 
proc^de par la conspiration de la ruse ou par les 
coups de la force : elle se sert de certaines royau- 
tes comme d'instruments. L'isabellisme en Espa* 
gne n*etait pas defavorable a la revolution; ils 
faisaient campagne ensemble, et lalphonsisme 
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aujourd'hui recommence la meme besogne. Les 
docteurs du juste-milieu se sont mis souvent eo 
frais, depuis les trisles exploits de la reine Chris- 
tine, pour prouver que sa fiUe representait la le- 
gitimite; ils ont renouvele les memos efforts en fa- 
veur du jeune Alphonse. II y a centre eux un argu- 
ment auquel ils n'ont pas songe malgre sa valeur 
determinante, c'est que jamais la revolution n'au* 
raitpatronne Isabelle etsonfilss'ilsavaientetedes 
souverains legitimes. La revolution ne s'y trompe 
pas;elle n'a pas besoin d'examen et d'etude pour 
juger et resoudre; ell6 flaire et devine, elle voit 
d'un coup d'cfiil oil sont ses auxiliaires. Ses prefe- 
rences passageres ne I'empechenl pas de jeter a 
bas, quand I'heure est venue, les trones qu'elle a 
aide a elever; le gout et le besoin de destruction 
tiennent a sa nature meme, mais elle a des lieu- 
tenants couronnes qu'elle charge de faire les 
etapes. 

Telle n'est pas son attitude en presence du roi 
legitime. Elle le poursuit parce quelle est le men- 
songe et qu'il est la verite. Elle n'en veul pas par- 
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ce qu'il est le droit, et qu'elle re^rde le droit 
comme une barriere a tous ses desseins. La legi- 
timite represente un ensemble d'idees d'ordre par 
lequei se soutienoent et dureut ies Etats ; elle a 
ses racines dans la conscience humaine, dans le 
bon sens des peoples, dans la constitution do 
la famille et dans I'histoire; or, la revolution est 
une conspiration permanenle centre I'ordre, elle 
* agit toujours au rebours de la conscience^ elle 
considSre le bon sens comme un amas de lieux 
communs a jamais uses, elle regarde la famille 
comme une institution qui a fait son temps, et, 
quanta Thistoire, la revolution s'est donne, depuis 
un si^cle^ la mission de la falsifier. Elle attaque 
avec acharnement la royaute de don Carlos et sait 
bien ce qu'elle fait; elle sent ce que vaut le sceptre 
de telsrois, et ne neglige rien pour se metlre en 
(ravers. Elle ne stimule pas seulcment le zele de 
ceux de sa troupe et ne borne pas son action dans 
le monde violent qui est le sien; elle cherche des 
complices jusque dans Ies gouvernements qui font 
lie Tordre; elle prend a son service Ies calculs per- 
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sonnels, les lacheles, les cupidites; elle s'arme 
centre le vrairoi de la faiblesse des uns,de Tigno- 
rance des autres, et marche a son but avec le cor- 
tege de toutes les bassesses politiques. 

Comment la revolution n'apprehenderait-elle 
pas le triomphe de don Carlos? Elle voit que 
nous sommes sous sa main parce que la main 
royale ne nous protege plus; elle n'ignorepas ce 
qu'elle perdrait si nous retrouvions le vieux bou- 
cliermonarchiqueiravenementdelavraie monar- 

• 

chie en Espagne lui paraitraiile commencement 
de sa propre deroute. Don Carlos lui a declare qu'il 
etait son ennemi mortel; elle s'en souvient; il ne 
Taurait pas dit que ses oeuvres I'auraient proclame 
assez haul; elle le hait parce qu'il porte Tepee, parce 
qu'ilsaura porter le sceptre qu'il porte deja si 
bieri ; elle le hait parce qu'elle est forcee de 
craindre son grand caractere de prince resolu a 
faire son devoir. 

Une autre cause d'aversion centre don Carlos, 
c'est qu'il est le champion de la vraie foi catho- 
lique. La revolution tient le catholicisme pour son 



eooemi el oe se trowpe pas: le calholicisme cod- 
damoe lout ee que la rerolutioQ recommaode, toat 
ee qu'elle preehe et present; e*est la plus grande 
force morale et sociale qae Toa paisse opposer a 
ee travail de destractioo ioterieure dont les ra- 
vages se proloogeot; c'est la graode citadelle qui 
defend la place etsaos laquelle, depuis loogteinps, 
tout anrait peri au milieu de nous. Don Carlos est 
au service de cette cause catholique qui porte avec 
elle Tavenir du monde^et la revolution le repousse 
avec les instincts qui I'avertissent de ce qu'elle 
doit redouten Elle est en fete aujourd'hui pendant 
qu^elle voit des erapereurs et des rois se ruer 
contre TEglise et mediler le renversemect de la 
papaute ; et voila qu'un jeune roi, qui a commence 
comme commencent les grandes choses, ne se 
laisse pas s^duire par les mauvais exemples des 
gouvernemenlSy et enlreprend de sauver I'Espagne 
en lareplagant sur les. bases solides de la vieille 
foi. li enlreprend de remettre en honneur ce que 
Ton outrage, d'affirmer cequi est conteste, de pro- 
clamer des devoirs oublies; il entend rester le 
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digne fils de celle mere immortelle qui s'appelle 
I'Eglise, etque les pouvoirs dece temps onlabreu- 
vee d'amertumes. Nous ne disons pas que le jeune 
Alphonse ne soil pas personnellement un ca- 
tholique et qu'iln'aitd'excellentes intentions; mais 
le bien qu'il voudrait, son gouvernement ne le 
ferait pas ; il ne lui sera pas donne^ de preserver 
les interets religieux avee efficacite et puissance ; 
la politique dont il est Tinstrument ne le lui per- 
mettrail pas; le parti qui I'a fait ce qu'il est, qui le 
soutient en attendant de nouvelles aventures, a des 
traditions el des engagements ; ce parti ne sera 
catholique qu'a la surface, et ne servira jamais 
I'Eglise qu'a la fa^on de ceux qui la trahissent. 
L'honneur de la servir veritablemefit et fortement 
en Espagne n'appartient qu'a don Carlos, qui aura 
la puissance d'execuler ce qu'il voudra pour le bien, 
et qui ne trouvera pas dans son gouvernement un 
obstacle a raccomplissement de ses meilleures 
pensees. Comme il ne devra rien a la revolution, 
il ne sera pas oblige de subir ses fantaisies. 
L'esprit revolutionnaire a done raison de de- 
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tester Charles VII ; ii est contre lui en etat de de- 
fense par tons ies moyens possibles; mais si I'esprit 
revolution naire fait spn metier^ I'esprit conserva- 
teur devrait faire son devoir. Ce devoir Vest Fas- 
sentiment, le devouementa la cause Carlisle sous 
toutes Ies formes que le genie du bien puisse ren- 
contrer. M. de Bismarck, ennemi du pape, esten- 
nemi de don Carlos : quelle lumiere pour Ies ca- 
Iholiques I M. de Bismarck, notre ennemi, est 
I'ennemi du jeune roi : quel averlissement pour 
des Fran^ais! La revolution abomine don Carlos, 
qui a fait contre elle le serment d'Annibal; quelle 
legon pour un hommed'ordre en France et en Es- 
pagne! Lorsque ce qui se passe sera de Thistoire, 
Tattitudedes cabinets en facade don Carlos formera 
une page oil manquera Thonneur ; le courage sera 
absent de cette page et aussi I'intelligence : Ies 
cabinets n'ontpas eu Tenergie qui secoue Ies pre- 
juges miserables et n'ont pas compris d'ou pouvait 
venir le salut. Mais la lumiere existe quoique Ta- 
veugle ne la voie pas, et le salut vient, meme pour 
ceux qui le nient. Don Carlos arrivera la oil sa place 
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est marquee^ et quand TEspagne aura son vrai roi, 
nous ne serons pas loin d'avoir ie notre. 

Pour alteindre ce but, il faut parler a Fopinion; 
la cause Carlisle est mal connue; ii imporle de la 
mettre en lumiere. D'uliles ecrils ont ete deja pu- 
blics; voici un livre qui sera lu avec grand profit. 
Les questions de droit monarchique y sont traitees 
avec clarte, sincerite, solidite ; on y decouvre avec 
surabondance de preuves de quel cote est la jus- 
tice. Le public se figure tropaisement que^sous le 
drapeau de Charles VII, tout se passe en coups de 
fusil ou dans la vie errante d'une guerre de par- 
tisans; il ne sail pas qu'il existe un royaume Car- 
lisle, une administration, tout un gouvernement 
organise ;etce gouvernement n'est pas une dicta- 
ture, un regime de bon plaisir, maisil se compose 
d'un ensemble d'inslitutions en harmonic avec les 
vieux souvenirs, les vieilles liberies, les vieilles 
m(Burs.'Ge livre nousfaitconnaitreTetat Carlisle, les 
noblespopulalionssur lesquelles lejeune roi etend 
son pouvoir, et ces vaillants paysans,si fideles au 
prince,si terriblesconlrerennemi. Laconquete el 
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Torganisation ont marche ensemble; Toeuvre du 
legislateur a suivi TcBuvre du soldat. Avee quel 
soin sont^racontees dans cet ouvrage les operations 
militaires depuis le commencement ! On sent la 
competence de Tauteur quand il s'agit de strale- 
gie et de combat ; on s'aper^oit que la main qui 
tient la plume sait tenir Tepee, et que I'auteur 
bondirait comme un Navarrais au son du clairon. 
Sa narration s'eclaire par la description des lieux; 
en les poignant^ il nous aide a mieux comprendre 
la luite et, en quelque soHe, I'austere poesie de 
ces courses guerrieres. Je le felicile etle remercie 
de son livre. 

POUJOULAT 



26 septembre 1875. 



AVANT-PROPOS 



Le livre qu'on va lire a 6i6 6crit avec toute la bonne 
foi et rimpartialit6 qu'on pent atlendre d'un auteur 
conlemporain. 

Je m'adresse aux hommes impartiaux, a ceux qui, 
lisant un ouvrage, ne Tonl point condamn6 sur le litre 
avant de Touvrir. 

La cause Carlisle est peu connue et mal jug6e en 
France : ces pages pourront, je Tespfere, jeter quelque 
lumifere sur les origines, le fond, Tavenir de cette 
grande lutte qui depuis trois ann6es met aux prises, 
les uns centre las autres, les enfants d'un mfeme pays. 

Notre pauvre France, ab&tardie et blas6e, cette 
nation qui fut jadis la patrie de la foi, de la religion 
et des grands d6vouements, ne comprend plus que 

i 
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Ton combatte aujourd'hui pour un principe. Nous 
sommes trop civilises pour perdre notre temps, notre 
argent et notre sang a de semblables mis^res : TEs- 
pagne, plus grossi^re et moins polie, sent encore 
son coeur vibrer a ces sentiments qui, chez nous, 
h6las! font hausser les 6paules. Aussi, quoi qu'ondise, 
I'Espagne a aujourd'hui en elle-m6me les 616ments de 
sa resurrection morale et de sa reorganisation politique. 
J'ai traite dans les premieres pages de cet 6crit la 
question dynastique au point de vue de la 16galit6 pure 
et j'ai expos6 les droits her^ditaires de don Carlos VII. 

Ces droits sont certains, patents, irr^futables, mais 
qu'on ne se le dissimule pas, il y a dans Tantagonisme 
des deux princes qui luttent au delk des Pyr6n6es autre 
chose qu'une question de primogeniture et d'agnation, 
il y a la lutte de la foi chretienne centre Tindifference 
etrimpietereligieuses, de la monarchic chretienne cen- 
tre la Revolution. EnEspagne les droits dynastiques, en 
France la question du drapeau sont des pretextes et des 
faux-fuyants. Ces deux causes sont connexes ou, pour 
mieux dire, identiques. 

Ce qui doit rendre don Carlos VII sympathique aux 
royalistes de tous pays, c'est la franchise de ce jeune 
prince jetant ouvertement et publiquement son gant a 
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la Revolution el appuyant Texposition de ses droits de 
coups de cdinoh viclovieux. Radicalisme contre radica- 
/tsme,a-t-il dit a son tour, et depuistrois ans,au milieu 
de difficult6s sansnombre et d'obstacles de toute sorte, 
ilamaintenu haut son drapeau etinvaincue son 6p6e. 
Pour cette raison nous devons 6tre group6s autour de 
iui et ne lui marchander ni notre appui ni notre d6- 
vouement. 

Et pourquoi done n'affirmerions-nous pas nos prin- 
cipes quand nous sommesla v6rit6, la justice et le droit? 
Ce n'est point en baissjint la t6te qu'il nous faut arriver 
au but : c'est le front lev6 et la main sur la garde de 
notre 6p6e. Quoi ! quand la Revolution ades airs triom- 
phants^ quand elle marche libreetinsolente par les rues 
etqu'elle garde le liaut du pav6, nous nous abaisserions 
a traiteravec elle et nous ferionsdes concessions indignes. 
Non, non, racUcalisme contre radicalisme; en face de 
leur loque rouge arborons notre drapeau blanc, eta leur 
cri de : Vive la R6publique, r^pondons : Vive le Roi. 

II n'y a pas encore un demi-siecle que le peuple es- 
pagnol a quitl6 les grandes voies de la monarchie tradi- 
tionnelle et legitime, pour suivre les sentiers tortueux 
du soi-disant lib6ralisme et de la Revolution. Gomme 
la France en 1830, TEspagne a fait fausse route. 
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Une foisengag6e dans cette ornifere fatale, une nation 
court rapidement a sa mine : p^r une coincidence 
bizarre et peu faite pour ramener a la r6publique les 
partisans de la oionarchie, il arrive que la r6publique 
a toujours 6t6 et demeure le systemede ceux qui veulent 
Tanarchie politique ensemble avec Tanarchie morale et 
sociale. Mais dans un tel systfeme de gouvernement, 
personne ne reconnaissant de chef et le premier venu 
ayant le droit de se proclamer ce que bon lui semble, 
toute hierarchic s'6croule, partant le plus complet gSchis 
y devient Tordre naturel des choses. -^ C'est ce que 
nous voyons dans TEspagne r6volutionnaire depuis 
1833. — Les revolutions diverses qui ont port6 au 
pouvoir successivement la reine Isabelle, Prim et 
Topete, puis Pi y Margal, Salmeron, Castelar, Serrano; 
le coup d'fitat du g6n6ral Pavia, le soulevement socia- 
liste de Carthagfene, enfin le coup d'fitat de Martinez 
Campos au camp de Sagonte sont autant de suites ine- 
vitables de la mesure ill6gale qui, ecartant du trone de 
Madrid son souverain legitime , a trac6 a TEspagne 
depuis quarante-trois ans une route pleine d'obstacles 
et de precipices, d'ou seul pent la tirer le roi actuel 
don Carlos Vll. 

Uuand on sort du droit, les iliegalites se succedent 
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forc^ment, sans que Tune soil plus coupablc que 
Tautre : on n'a jamais rien fond^, on ne fondera jamais 
rien de durable sur une base qui n'est pas la v6rit6 et la 
justice, Nousenavons en France un triste et memorable 
exemple. 

Done, pour 6tre sauv6e, pour \'\\ re, TEspagne doit pro- 
clamer son souverain legitime. La liberty veritable, la 
justice, le calme ne peuvent revenir dans ce pays qu'a 
la suite du petit-neveu ' de Ferdinand VII. Le pro- 
gramme politique de don Carlos VII est clair, pr6cis, el 
ne pent laisser de doute a personne : il est liberal 
comme il convient dans nos soci6t6s modernes, il sau- 
vegarde en mfeme temps la morale, la justice, la reli- 
gion, ce que n'ont fait ni le gouvernement de la reinc 
Isabelle, ni les dictatures furieuses des dermers presi- 
dents r^publicains. 

II est incontestable queja question religieuse ne tende 
a se substiluer partout aujourd'bui a la question politi- 
que : actuellement en Espagne, dans le conflit qui a 
scind6 en deux camps ce grand et sympathique pays, 
la question religieuse est autant en litige que la question 
politique. Gette th6orie immorale qui tend a s^parer 
r^glise de Tl^tat pour aneantir, une fois la separation 
obtenue, tout germe religieux et toute id^e chr6tienne 
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dans un peuple ; cette th6orie immorale, dis-je, a, en 
Espagne comme en France, comme dans le monde 
entier, ses d6fenseurs et ses propagateurs. Ceux-ci vont 
aujourd'hui la l6te haute ; si impopulaires qu'ils soient 
dans la calholique Espagne, ils ont r6ussi a se cnr^er un 
parti, et, 6tant Tinfime minority, ils voudraient se faire 
passer pour le plus grand nombre. 

Un des reproches les plus communs adress6s a don 
Carlos VU par cette minorit6 revolution naire est celui 
d'etre un partisan de Tlnquisition et de Ting^rence du 
clerg6 dans les affaires civiles. Ces calomnies n'ont pas 
besoin d'etre combattues aupr^s des hommes s6rieux, 
et je ne m'y arrSterai pas. II est incontestable que, 
ramenant avec lui en Espagne le respect de la religion 
et du culte catholique, don Carlos Vll rendrait au 
clerge la juste influence qu'il doit avoir dans la nation 
comme corps enseignant et dirigeant ; mais quel'rap- 
prochement peut-il exister entre cette juste protection 
et le r^tablissement des rigueurs d'un autre temps et 
d'un autre Sge ? 

Oui, assur^ment , TEspagne de don Carlos VII 
sera une Espagne chr6tienneet catholique ; mais en quoi 
ce retour a ses anciennes traditions nuira-t-il a ses 
id6es nouvelles, a ses libert^s actuelles ? 
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« Ah ! s'il6tait vrsiique la liberty de la conscience hu- 
maine ful incompatible avec le caractere religieux qu'onl 
rev6tu dans tous les temps, chez tons les peuples, la so- 
ci6t6 et les pouvoirs qui la dirigent, cette consideration 
serait de nature, en effet, a modifier un principe re^u 
par tous les l^gislateurs du pass6 ; car cette liberty, qui 
toucheau libre arbitre, est en effet, nous le reconnais- 
sons, la pluspr^cieusede toutes, et non-seulQment pour 
les peuples modernes, mais pour les peuples chr^tiens 
de tous les ftges. Cette liberty, inconnue a Tantiquit^, 
est line creation du cfiristianisme. Mais heureusement 
elle n'est en rien contraire aux conditions de I'ordre 
social, et les peuples n'ont pas a y renoncer pour con- 
server aux lois une base religieuse (I). » 

Non, la liberty de conscience n'a rien a craindre du 
retour en Espagne du roi legitime : cette liberty h'a 
jamais H6 menac6e que par le despotisme des r6volu- 
tionnaires, et, au jour m6me oil on lira ces lignes, 
TAUemagne et la Suisse offrent un exemple frappant 
de la maniere dont comprennent la liberte des cultes 
des gouvernements se disant lib6raux et progressistes 



(1) Stoffels de Varsbebg. — Athiisme social et Religion d*Etat, 
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Done, proclamons-le bien haul, la cause Carlisle doit 
avoir toutes nos sympathies, car c'est celle du vrai 
progres et de la saine liberty, celle de la monarchic le- 
gitime, de la foi et de la religion. Le prince, jeune, 
ardent et sympathiquequi s'est fait le champion declare 
de ces id^es, ne pent manquer de triompher, car, comme 
les Crois6s, il pent inscrire sur sa banniere les trois 
mots : (c Dieu le-veut. » La victoire sera loyale comme 
son combat aura 6t6 franc. 11 n'a pas 6t6 chercher pour 
gagner son trdne des chemins detourn^s, ni des voies 
tortueuses; non, c'est face a face qu'il a regard^ la 
Revolution et qu'il lui a dit : « a nous deux. » Son 
triomphe n'est pas 61oign6 : suivant sa royale expres- 
sion, ayant commence la lutte avec la force que lui don- 
nait son droit, il la continue avec le droit que lui donne 
sa force. 

Combien durera cette guerre; qui pourrait le dire? 
Deux armees sont en presence, qui, in6gales aujour- 
d'hui, seront domain de mfeme force. L'une, compos^e 
de recrues indisciplin6es, maintenues sous les drapeaux 
centre leur gr6, se bat sans Anergic et n'a remporte 
jusqu'ici queiques succes que grftce a la force du 
nombre; Tautre, entierement form6e de volontaires, 
pleine de foi, de confiance et de bravoure, combat 
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pour une id6e, pour son Dieu, pour son Roi et pour sa 

liberty. 
Que Ton compare, et que Ton prononce de quel 

c6t6, lejourou ces armees seront egales en nombre, 

penchera la victoire et demeurera le triomphe. 



Comle DE Valras. 



Paris, 1" juillet 1875. 
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GHAPITRE PREMIER 

Don Carlos VII et ses droits au tr6ne d'Espagne. — Les anciennes 
lois de succession des Castilles. — Le fuerojuzgo et les partidas. 
— La loi de Philippe V: — La pragmatique de 1789. — Le d6- 
cret d'Aranjuez. 

Le 3 mai 1872, un jeune homme franchissait les 
Pyr6n6es et etitrait en Espagne. 11 trouvait ^ la frontiere 
trente-deux paysans navarrais qui le proclamaient leur 
seigneur et roi ; ces trente-deux paysans avaient pour 
toute arme chacun un Mton, 

Celui qu'on venait de proclamer roi d' Espagne dit 
alors : Au nom du principe monarchique dont je suis 
le repr^sentant en Espagne, au nom de men droit h6r6- 
ditaire , je prends possession de ce pays : guerre a 
r^tranger qui vous gouverne et guerre a la Revolution : 
En avant pour Dieu, pour la Patrie et pour le Roi. — 
Les trente-deux paysans acclamerent ces paroles. 

Ce jeune homme 6tait don Carlos Vll. 

Aujourd'hui, 3 mai 1875, ce mftme jeune homme 
est roi absolu de huit provinces, c'est-a-dire du tiers 
de TEspagne ; les trente-deux paysans sontdevenus une 
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arm^e de cent mille hommeg, disposant de quatre mille 
chevaux et de.cent soixante^ix pieces de canon. 



Au mois de mai 1872, I'Espagne avait a sa t6te un 

• • 

prince stranger. Appel6 au Irdne de Madrid par les chefs 
militaires dont les intrigues avaient amen6 la chute de 
la reine Isabelle, le roi Ain6d6e, honnfite homme perdu 
au milieu d*intrigants et d'ambitieux, point politique, 
point au courant des affaires, sans sympathies dans le 
pays, comprenait des cette 6poque que son pouvoir in- 
certain et pr6caire n'6tait pas appel6 a une longue duree. 
11 avait le tort en outre, extrfemement grave en un pays 
trfes-catholique et peu tolerant, d'etre le fils d'un 
prince usurpateur des biens de TEglise et excom- 
muni6 : un tel souverain devait 6tre forc6ment im- 
populaire en Espagne, plus qu'impopulaire : anti- 
pathique et d6test6. Quelques-uns s'6tonneront sans 
doute, en nous entendant parler ainsi ; ceux qui con- 
naissent le peu pie espagnol savent que nous disons la 
v6rit6, sans exag^ration aucune. 

Done, bien que TEspagne eut a cette 6poque un gou- 
vernement monarchique, la disorganisation la plus 
complete regnait aussi bien dans la direction politique 
des affaires que dans les divers services d'adminis- 
tration int^rieure. — La Revolution de 1868 en ap- 
pelant au pouvoir cette cat6gorie d'hommes qui ne peu- 
vent obtenir d'emplois qu'a la favour du d6sordre et du 
trouble, avait 6t6 la cause premiere de ce d6sarroi g6- 
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n6ral. Ain6d6e, en montant sur le trftne, avail essay6 
d'61iminer ces nullil6s aussi ambitieuses qu'impuis- 
santes ; mais 61ev6 lui-mfeme par la R6volution, cou- 
ronne et plac6 sur le pavois parelle, il devait forc^inent 
garder avec ses co-61us, des m6nagements qu'il 6tait le 
premier a regretter. 

Plus d'energie Taurait sauv6 peut-6tre. 

C'est alors qu'un prince 6nergique et jeune com- 
prit qu'il ne pouvait assister impassible, lui legitime des- 
cendant de Philippe V, a la mine et a ran6antissement 
de TEspagne. Cetterestauration ceuvre difficile etardue, 
le due de Madrid, Charles VII devait la tenter : le mot 
d'ordre fut donn6 aux fideles. — La Biscaye, la Navarre,^ 
la Catalogne furent pr6venues : il restait a tirer r6p6e. / 

Nous avons racont6 rentr6e de don Carlos VII en 
Espagne; il convient, avant d'aller plus Ioin,de dire ce 
qu'est ce prince et sur quoi s'appuient en r6alit6 ses 
droits. 

Don Carlos VII de Bourbon etd*Este, roi de Castille et 
d'Aragon, seigneur de Biscaye, roi de Navarre, prince de 
Catalogne, est n6 a Laibach en Autriche, le 30 mars 1 848 : 
le prince est done ftg6 aujourd'hui de vingt-sept ans. 

L'infant don Juan de Bourbon et de Bragance, son 
pfere, et la princesse Beatrix, sa mere, se rendaient a 
Vienne pour rejoindre leur famille, quand, en descen- 
dant de la chaise de poste, la princesse fut prise des 
douleurs de Tenfantement. 

C'est dans une mis6rable auberge d'une petite ville 
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d'lllyrie qu'est ne le roi aciuel de toutes les Espagnes, 
et s'il est vrai que les circonstances qui entourent la nais- 
sance des hommes ne sont point sans influence sur leur 
caractere, leur conduite et leur maniere d*6tre, cette en- 
tree dans ce monde, faite en chaise de poste et comme 
en courant, h'aura pas laiss6 que d'imprimer sa marque 
sur la vie aventureuse et chevaleresque de cet Henri IV 
moderne. 

11 ne sera pas inutile d'expliquer d^une fagon exacte 
ce qu'est au point de vue her6ditaire et sous le rapport 
de la filiation, don Carlos VII. 

Charles IV, le prince d6poss6d6 par Napoleon I", 
eut trois enfants : Don Fernando — don Carlos — don 
Francisco. 

Devenu roi d'Espagne, par Tabdication de son pere, 
don Fernando connu en France sous le nom de Ferdi- 
nand VII, ne laissa en manage qu'une fille, la reine 
Isabelle actuelle. 

A la mort de Ferdinand VII arriv^e en 1833, la reine 
Isabelle fut port6e au pouvoir au m6pris des lois de 
succession du royaume : 16galement,' la couronne reve- 
nait, a d^faut d'h^ritier mSle du roi Ferdinand VII, au 
frere de ce prince Tinfant don Carlos. 

Le 16 mars 1833, a la suite de la signature de Tacle 
illegal appelant au trdne Tinfante Isabelle, don Carlos, 
qui devait fetre bientdt Charles V, se retira en Portugal 
pour y attendre les 6v6n3ments. 

II 6tait arriv6 a peine au si6ge de son exil volonlaire 
qu'il recevait une deputation et une lettre de son royal 
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frere rinvitant a reconDaitre publiquemeDt a la princesse 
Marie-Isabelle le tilre de princesse des Asluries, preroga- 
tive de rinfant h6ritier, el d'abandonner par consequent 
tous se^ droits a la succession du roi Ferdinand YII. 
Charles V 6tait un prince qui joignait a un grand 
respect des institutions nationales un grand amour de 
ses droits et de sa propre dignity, aussi fut-il profonde- 
ment froiss6 de la demande qui lui etait adress^e et 
de la pens6e qu'on eut pu songer un instant qu'il ac- 
quiesceraita sa propre renonciation.Sa r^ponsefut con- 
cise et nette : elle appartient a I'histoire et nous la 
donnons ici textuellement. 

« Mon cher frere, 

» Ce matin, a dix heures, mon secretaire Plazaola 
m'informa que votre envoy6 Cordoba d^sirait savoir a 
quelle heure il me conviendrait dcTecevoir la commu- 
nication d'un ordre royal. J'envoyai lui dire que ce serait 
a midi. II vintquelques minutes auparavantetjele regus 
immediatement. 11 me remit le document officiel que je 
lus, et, aprfes en avoir achev6 la lecture, je lui dis que 
ma dignite et mon caractere me donnaient le droit de 
r6pondre d'une maniere directe a mon roi, a monmaitre 
et surtouta mon frere, a un frere bien-aim6 que j'ai 
accompagne surtout dans Tadversite. Vous d6sirez 
connaitre si j'entends prfiter le serment de fideiite a 
votre fille comme princesse des Asluries. Je n'ai pas be- 

soin de vous dire combien je souhailerais pouvoir faire 

2 
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ce serment. Vous me connaissez et vous savez que je 
parle du fond du coeur. Rien nemeserait plus agr6able 
que d'etre le premier a reconnaitre voire fille et a vous 
6pargner tous les troubles et tous les embarras que 
mon refus peut vous occasionner, mais ma conscience el 
mon honneur ne me le permeltent pas. Les droits que 
je possede sont si sacr6s que je ne peux les abdiquer ; 
ces droits d^rivent de Dieu qui me les donna lorsqu'ils 
me cr6a ce que je suis : seul il peut me les retireren vous 
donnahl un fils, 6v6nement que je desire peul-6tre plus 
que vous-mfeme, 

» D'ailleurs c'esl mon devoir de d^fendre les princes 
qui peuvent venir aprhs moi : c'est pourquoi je me crois 
forc6 de transmeltre de la fagon la plus solfnnelle, la 
declaration qui suit, a vous et a tou.«» les souverains de 
TEurope auxquels, j'espere, vous voudrez bien la com- 
muniquer vous-m6me officiellement. 

» Adieu, mon cher frere; ne doutez pas que je ne 
vous sois entierement d6vou6 et que votre bonheur ne 
soit toujours le souhait le plus vif de votre frere. 

» Carlos. » 

A cette lettre 6tait jointe la declaration qu'on va lire. 
En m6me temps qu'a Ferdinand VII elle 6tait adress6e 
a toutes les cours de T Europe. 

DECLARATION 

« Moi , Carlos-Marie-Isidore de Bourbon , Infant 
d'Espagne, 
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)) Entierement convaincu de mes legitimes droits a 
la couronne d'Espagne, si je survis h Voire Majesty, 
sans qu'elle ait eu d'enfant mftle, declare que ma con- 
science et monhonneur m'emp6chent de reconnaitre au- 
cun autre droit que le mien. 

» A noire Roi, de son afifectionn^ frereetfidfele vassal. 
Signe : l' infant don garlos ds bourbon. 

» Palais de Ramalhas, 29 avril 1833. » 

Cette protestation, aussi simple qu'^nergique, eut du 
ouvrir les yeux a Ferdinand VII, maisdepuis longtemps 
ce prince 6tait aux mains d'un parti ambitieux et perfide 
qui, cette fois encore, a force de rouerie et d'astuce, lui 
ferma les yeux et lui dissimula la gravity de la d6clara- 
lion de don Garlos. 

Cinq mois apres, jour pour jour, le 29 septembre 
1833, Ferdinand VII mourul, laissant d6finilivement la 
succession d'Espagne a sa Bile Isabelle, et la r^gence a 
la reine dona Christina. 

Uneere funestede guerre civile, de revolutions, de 
pronuneiamientos militaires s'ouvrait pour ce pays voisin 
et ami , chez lequel les traditions nationales ont encore 
quelque prix etchez qui le bon droit trouvera toujours 
de d6sint6ress6s et d'ardenls d^fenseurs. 

Charles V n'avait point a h6siter : puisqu'on n'avait 
point tenu compte de sa declaration et qu'une solution 
pacifique etait 6cart6e par ses ennemis, c'etait aux 
hasards d'une lutte et aux chances des combats qu'il 
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fallait confier la garde de ses droits et le soin de les faire 
triompher. 

II n'entre point dans notre cadre d'exposer ce que 
fut cette h6roique guerre de sept ans : en i 839 la qua- 
druple alliance et la trahison de Maroto contra ignirent 
le prince a se r6fugier en France, ou, chose triste a dire, 
il ne trouva point une hospitality digne de lui ni digne 
de nous. Au reste, il eut 6t6 bizarre de voir le gouvern e- 
ment frangais de cette 6poque prot^ger un souverain le- 
gitime, surtout quand c'6tait un Bourbon. 

C'en 6tait fait pour cette fois de la revendication a 
main arm6e du trone d'Espagne : don Carlos abdiqua 
en faveur de son propre fils don Carlos VI, plus connu 
sous le nom de comte de Montemolin. 

A la morl de Charles VI, eten Tabsence d'un h6ri- 
tier direct, don Juan, son frere, lui succ6da. Nous ne 
parlerons point des diverses tentative.^ faitesa diff6rentes 
reprises, sans preparation ni 6nergie suffisantes, pour 
reprendre Toeuvre de Charles V, disons seulement qu'a 
la suite de Tune d'elles, don Juan abdiqua le 3 octobre 
1868, en faveur de son fils aine don Carlos VII, connu 
a cette 6poque sous le nom de due de Madrid. 

Don Juan adressa a tons les cabinets de TEurope 
son abdication : a cette pifece 6tait joint un manifeste 
de don Carlos VII : voici ces deux documents : 

« Sire, 

)) N'ambitionnant que le bonheur des Espagriols, 
c'est-a-dire la prosp6rit6 int^rieure et le prestige ext6- 
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rieur de ma cherepatrie, je crois devoir abdiquer et, par 
la pr^sente, j'abdique tous mes droits a la couronne 
d'Espagneen faveurde mon bien-aim6 fils don Carlos 
de Bourbon et Este. 

» Donn6 a Paris le 3 octobre 1 868. 

)) Juan de Borbon y de Braganza. » 

« Si Dieu et les circonstances me placent sur le trdne 
des Espagnes, je m'efforcerai de concilier loyalement 
les institutions utiles de notre Espagne avec celles du 
pass6 ayant un caractere indispensable, me d6vouant, 
avec les Cortes g6n6rales librement nommees, a la 
grande et difficile \Ache de doter ma chere patrie d'une 
constitution qui sera, je Tespfere, a la fois espagnole et 
definitive. 

» Le jour ou j'aurai ce bonheur, je renouerai le 
plus possible avec Votre Majesty mes relations person- 
nelles, avec sa nation celles de ma nation. 

)) De Votre Majest6, etc. 

» Carlos de Borbon y Este. » 

Par cette lettre m6me le due de Madrid devenait 
Charles VII. 

Au point de vue de la filiation directe, le prince est 
arriere-petit-fils de Charles IV, petit-neveu de Fer- 
dinand'VII, cousin de la reine Isabelle et petit-cousin 
d'AlphonseXII. 

Nous annexons ici pour plus de clarl6 un tableau 
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24 DON CARLOS VII 

figurant la descendance des Bourbons d'Espagne de 
Philippe V a Tlnfant don Jaime, prince des Asturies, 
fils de don Carlos VII et infant h^ritier du trdne. 

Or, il r6sulte de la simple inspection du tableau 
pr6c6dent que la 16gitimit6 ne se confond pas en 
Espagne avec la descendance directe, 6tbien qu'il existe 
actuellement un petit-fils de Ferdinand VII, c'est au 
petit-neveu de ce dernier prince qu'appartient 16ga- 
lement le trdne espagnol. 

Cette anomalie demande quelques explications. 

Si haut que nous remontions dans I'histoirede TEs-. 
pagne, nous voyons, sous tons les regimes et, pour ainsi 
dire, d'apres toutes les constitutions, les femmes n'fttre 
admises a la succession au trdne qu'a Textinction de 
tous les mSles de toutes les branches collat^rales. Nous 
trouvons m6me dans le Fuero Juzgo qui date du 
vn* siecle, qu'a cette 6poque, la succession est donn^e 
a r^lection, mais que les femmes rCont d!aut7\es droits 
que le respect qui leur est d/d personnellement et les 
honneurs reserves a leur rang *. 

Quand Tinvasion des Maures eut d^truit la monarchie 
des Visigoths, TEspagne lutta pendant sept cents ans 
centre cesconqu6rantsnouveaux. Peu a peu les royaumes 
se formerent et chacun d'eux eut une constitution a 
lui ; les unes furent fondles sur Tancien Fuero Juzgo^ 



* Fuero juzgo. Titulo 1". Ley 9. — Modo y forma que ha de obser- 
varse para la eleccion en la sucesion al Trono. — Canon LXXVI del 
Concilio IV de Toledo y el articulo IB** del VI^. 
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les autres sur le droit romain, quelques-unes sar le droit 
f6odal, certaines m6me gardferent la trace des institutions 
orientales apport6es par les Maures. Dans tons ces codes, 
au milieu d'un chaos de testaments, de d6crets, de deci- 
sions de Cortes, le- droit des agnats ressort plus claire- 
ment que tout autre. — line exception produite en 
Castille au xi* siecle ne saurait infirmer la regie, — 

A la mort des rois Bermudo III, Alphonse Vi et Vll 
qui ne laissaient point d'enfants mftles, les fiUes de ces 
pnnces dona Sancha,dona Urraca et dona Berenguela, 
furent proclam^es reines. — Apres dix ans de luttes et 
de sanglantes dissensions, aucune des trois princesses 
ne put.arriver a conserver son 6ph6mere couronne. 

A cette 6poque aucune loi n'est fixe : ici Ton agit 
d'une fa^on, la d'une autre, et il faut arriver atixii* siecle 
pour trouver trace d'une jurisprudence precise en ma- 
tiere de succession. 

Le premier code, r^glant une aussi grave question 
fut commence par Ferdinand III qui r6unit en 1230 
sur sa tfete les couronnes de Castille et de L^on, . ' 

Ce code, promulgu6 en i 260 par Alphonse T', fils de 
Ferdinand III et connu sous le nom de Sie(e Pariidas^ 
n'exclut pas les femmes de la succession : c'est sur ce 
code que se fondent aujourd^hui les ennemis de don 
Carlos VII pour 16gitimer Tusurpation de la reine Isabelle. 
Or, les Siele Partidas ne furent jamais promulgu6es * : 



* Voyez la Refutacion a la carta publicada en contestacion a la del 
Rey de Espana. — FEspagne sauv^e, du baron Godefroy d'HERPENT. 
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I'ordre de succession de m&\e en mSle fut loujours saivi 
jusqu'au r'egae de Enrique IV, ati xv* si^cle et m^me 
post^rieurement sous le rfegne de la maison d'Autriche 
qui finit au xviii' siScle avec Charles II. 

Dans les diffdrenls royaumes, diverses constilutions 
furent promulgu^es post^rieurement aux Side Par tidas : 
dans loutes, les femmes ne Turcnt appel^es au Irdne qu'a 
rextinclion de toute brancbe masculine '. 

II serait peu int^ressant pour des Fran^ais autres que 
des hommesde loi d'examiner uneli une les nombreuses 
constitutions de chacune des provinces du royaume es- 
pagnol : il serait facile de multiplier les exemples et 
de citer maintes preuves a I'appui de noire these, 
mais nous renvoyons ceux qui voudraiont connaitre a 
fond la question, aux nombreux Perils publics vers 1 830 
sur la mati^re. 

Nous pourrions ciler cependant comma d'un plus 
grand poids que les autres la decision des Cortes 
de 1412, Ji Caspe, presid^es par Vincent Ferrer, nom- 
manl roi Ferdinand de Castillo, de pr^f^rence a Jeanne, 
comtesse de Foix et lolande, reine de Naples, filles 
toutes deux du roi Jean 1". Egalement, il serait bon 
peut-6tre de rappeler que, en 1462, dona Juana, fille de 



— Dm Curios, du vicomte de C- — Le droit de Charles VU au Mne 
d'Etpagne, par le comte del Pinar. — La question dynastique en 
" — gne, par don Apabisi t GuDAttso. 

Refuladon, p. 08 : « Las leyes dictadas en varios estados con 
irioridad k las Siete Partidas excluyen absolutamente a las kom- 
en ta sucesion de ta corona, > 
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don Enrique, ayant 616 reconnue par les Cortes de 
Madrid, ne fut pas agc66e par la nation. 

Sur la propre motion de cette princesse et pour 6viter 
une guerre civile ou elle eut succomb6 sans doute, J'on 
annula la reconnaissance des Cortes de Madrid et Ton 
adressa aux Grands, aux 6v6ques, aux Ricos hombres, 
aux villes et bourgs ayant vote aux Cortes, une ordon- 
nance les engageant a reconnaitre pourroi don Alonzo, 
pere de dona Juana. 

Nous arrivons ainsi a la grande periode de 1519 a 
1700, de Charles-Quint a Charles II. C'est Tapogee de 
la monarchie espagnole : le droit public y est 6tabli sur 
des bases solides et stables : nous ne sommes plus la 
dans les imbroglios du Fuero Juzgo et des Siete 
Partidas : le droit de succession au trdne est nettement 
defini, et dans ce long espace de deux siecles nT)us 
voyons la couronne passer successivement et sans con- 
testation, toujours de mSle en mSle, a Texclusion des 
femmes. 

II est loin de notre pens6e de vouloir pr^tendre que 
le Fuero Juzgo, et les conventions solennellement 
juries des Cortes de 1518 n'aient pu 6tre modifies 
d'une fagon parfaitement legitime depuis ces temps re- 
lativement bien 61oign6s de nous, mais, de m6me que 
nous ne croyons point qu'un peuple puisse, sans le con- 
sentementdu roi, changer telle ou telle clause d'une 
convention approuv^e par un accord solennel entre 
les deux parties, de m6me nous ne saurions ad- 
meltre qu*un prince puisse modifier d'un trait de 
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plume un acte consenti par lui ou par Tun de ses pr6- 
d^cesseurs et sanctionn6 par un vote des repr^sentanis 
du pays. 

li'accord du roi et du peuple a toujours 6t6 la 
loi des grands empires : les nations qui oublient cette 
maxime courent la plupart du temps a leur perte. 

Dans une monarchie b6r6ditaire les institutions sont 
modifi6es peu a peu et insensiblement, sans revolutions 
ni secousses^ suivant les besoins des temps et le progres 
des soci6tes : cependant, dans certaines circonstances, 
ces modifications peuvent s'effectuer d'une fagon plus 
radicale et plus rapide que d'ordinaire, et c'est ce qui 
arrive habituellement apres un changement de dynastie. 

Au moment de la mort de Ch'arles II, la preponde- 
rance de la maison d'Autriche n'existait plus : sap6e 
par differentes guerres malheureuses, la grandeur es- 
pagnole s'en allait a vau-l'eau, et du pouvoir de 
Charles-Quint il ne restait qu'une ombre et de grands 
fragments epars. Cette epoque marque au contraire 
rapog6e de la maison de Bourbon et de la France dont 
Tinfluence est alors manifesto et toute-puissante en 
Europe. 

Le testament de Charles II appelait au trdne d'Espagne 
un prince de la maison de Bourbon, Philippe, due d'An- 
jou. Apres avoir h^site longtemps s'il accepterait le far- 
deau royal, le petit-fils de Louis XIV finit, apres douze 
ann6es de luttes, par 6tre couronne a Madrid. Une des 
conditions de son acceptation par les Espagnols et de sa 
reconnaissance aussi bien parle cabinet de Versailles que 
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par les difKrenles cours de TEurope fut sa renoncialion 
pour lui et ses successeurs au trone de France. Le nou - 
veau roi d'Espagne dont les droits reposaient sur le ma- 
nage de deux rois de France avec deux princesses espa- 
gnoles r6solut immediatementd'empficher que jamais un 
mariage put r6unir sur la mfimetfete les deux plus belles 
couronnes de TEurope. II fallait done lout d'abord ex- 
dure h jamais les femmes du Irdne d'Espagne. On avait 
bien le fuero juzgo^ les fueros ou constitutions diverses 
desroyaumeset provinces de la p6ninsule,maisil ^itn6- 
cessaire encore qu'un acte solennel, a jamais durable, 
d6cr6t4t cette exclusion. II est incontestable que, comme 
chef de dynastie et defamille, Philippe V avait le droit de 
faire une loi engageant d'une fagon formelle les princes ses 
successeurs : ce droit est incontestable, surtout si Ton 
songe a la haute pens6e politique qui dicta la loi nouvelle 
duchef des Bourbons d'Espagne et si Ton se rappelle la 
part -que prirent a la redaction et a la sanction de cette 
loi les Cortes g6n6rales de 1712 a Madrid. 

« Philippe V, dit le comte del Pinar, savait que les 
droits des agnats m&les des lignes transversales, par 
pr6f6rence a ceux des femmes de la ligne directe, 
avaient 6t6 toujours reconnus et avaient pr6valu d'une 
maniere ou d'une autre; mais Thistoire lui avait. appris 
que cela ne s'6tait jamais accompli sans que la paix du 
royaume ne fut troubl^e par des guerres sanglantes et 
d^sastreuses, et lui-m6me venait d*6tre le t6moin et le 
h6ros d'un de ces terribles drames. 

» I16tait, en outre, le fondateurd'une nouvelle dynas- 
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tie. N'6tait-ce pas le moment d'etablir enire le roi et le 
peuple le pacte, la loi fondamentale qui 6vitdt pour 
toujours a la nalion le retour des maux passes, de ces 
dissensions intestines, de ces scenes de sang et de de- 
solation? Que fit-il?Il proposa tout simplement a la 
nation de donner une sanction solennelle et definitive a 
Tancienne coutume, a ce qui, reellement, avait toujours 
ete son droit. Y avait-il rien de plus sage, rien de plus 
prudent, rien de plus patriotique? » 

Les Cortes g6n6ralesde 1712furentr6unies a Madrid, 
apres que les 61ecteurs de toutes les villes el bourgs du 
royaume eurent 6i6 pr6venus qu'ils avaient a donner a 
leurs deputes plein pouvoir pour trailer d'une constitu- 
.tion nouvelle el voter une loi definitive reglant et 6ta- 
blissant la succession au trone, d'une fagon immuable, 
tant que durerait la dynastie. La succession devait avoir 
lieu de m&le en mSle tant qu'il subsisterait des descen- 
dants mSles de Philippe V en ligne directe ou col- 
lator ale \ 

Ceiait bien decide et la lettre royale de convocation 
adressee aux Ayuntamientos ne laisse aucun doule a cet 
egard: nous verrons quelle difference existe sous ce rapport 
entre les Cortfes de 1712 et celles de 1789. Pour bien 
expliquer que le vote doit donner aux Procuradores 
les pouvoirs les plus etendus, Philippe V dit expres- 
s6menl: 



* Refutadon, — ... Mientre subsistiesen varones desceudientes 
de Felipe V, en linea recta o-colateral. 
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« En consequence, par cette mienne Lettre, je vous 
mande qu'aussitot qu'elle vous sera nolifi6e dans I'As- 
sembl6e de voire Conseil et municipality, ainsi qu'il 
esld'usage etcoutume, avant de proc6der a la nomi- 
nation des Procuradores aux Cortes, ou de tirer au sort 
pour leur Election, votes preniez un arrSte qui leur donne 
unpouvoir suffisant, li6gitime et d^cisif , comme 
vous Tavez-vous m6me, sans restriction ni limitation 
AUCUNE, et cela fait, que vous proc6diez aT^lection ou 
nomination desdits Procuradores aux Cortes, pourvus des 
qualit^s quails doivent avoir conform6ment aux lois de 
mes Royaumes, et leur donniez et octroyiez votre dit 
pouvoir d6cisif, legitime et suffisant, afin qu'ils se trou- 
vent presents devant moi en la ville de Madrid, le 
6 octobre prochain, pour traiter, entendre, pratiquer, 
conf^rer, octroyer etconclure en TAssembl^e des Cortfes 
tout ce qu'il sera n6cessaire et paraitra convenable de 
decider, arrfeter et accorder touchant Tobjet ci-dessus 
rapports. » 

Le 9 d^cembre 1712, le foi adressait aux Procurado- 
res reunis a Madrid une communication les informant 
des points sp6ciaux sur lesquels ils avaient a d61ib6rer : 
on nous accordera que rien n'est plus clair, plus net,, 
plus precis que les termes de la lettre royale qu'on va 
lire. 

« Conseil, Justice, R6gidors, Chevaliers, Ecuyers, 
Officiers et Gentilshommes de la Noble ville de Madrid. 
Comme leRoyaume se trouve riuni en Cortes, ainsi que 
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vous le savez, pour 6tablir et confirmer, avec force de 
loi, les renonciations r^ciproques de ma Branche a la 
succession de la Couronne de France, et des Branches 
acluelles et futures de la Famille royale de France a la 
succession de ma Monarchie ; Texclusion absolue de 
cetie succession de toutes les Branches de la Maison 
d'Autriche; Tappelparpr^f^rence des descendants m&les 
de la Maison de Savoie, dans le cas, que Dieu nous en 
preserve, oii feraient d6faut toutes les lignes masculines 
et feminines de ma descendance ; le conseil d'Etat 
obeissant a son zele, son amour, et son sage d6vouement 
pour le bien public de ce Royaume, et le bien de ma 
personne et de mon service, ce qui est une m6me chose, 
sentiments inseparables de son institution et desgrandes 
obligations des ministres qui le composeht, et m'ayant 
demand^ et obtenu une permission pour me presenter 
ce qu'il croirait propre a mon service, au bien de la 
Monarchie et a sa conservation dans ma royale ligne 
masculine, m'a propos6, dans un m^moire d6velopp6, 
bien et fortement raisonn6, les motifs justes, legitimes 
et convenables qui lui dictaient cet avis unanime : que 
j'ai le pouvoir et le devoir de proceder avec les Cortes a 
faire une loi nouvelle r^glant la succession au trone 
dans ma descendance, par les lignes masculines de pre- 
ference aux lignes feminines, en plagant tna descen- 
dance masculine de mftle en mSle avant celle des 
femmes, desorte que le mdleplus 4loig7i4 descendant d*un 
mdlc soit ioujours priferi d la femme plus proche et a ses 
descendants, a la condition expresse que le mdle et ap- 
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pel6 a succ6der soil n6 el procr66 en legitime mariage, 
qu'on observe entre les fr^res le droit et ordre de primo- 
g6niture. Les avantages qui r6sultent de la mesure pro- 
pos6e pour la tranquillity future de mes Royaumes, et 
les inconv6nients et incertitudes que cette mesure fait 
disparaitre, autant que la prudence humaine peut pr6- 
voir et garantir, sont exposes et indiqu^s avec tant de 
clart6 et de solidit6 dans la consulte du Conseil d'Etal, 
que la resolution h prendre ne peut 6tre douteuse. 
Toutefois j'ai voulu le renvoyer au conseil royal de Cas- 
tille, qui par sa destination et sa science profonde est 
competent pour Texamendes lois et des raisons qui en- 
gagent, obligent et d6terminent justement a expliquer, 
am61iorer et r^voquer ]es anciennes lois et a en faire de 
nouvelles. Ledit Conseil 6taht assemble, I'affaire ayant 
6t6 examinee avec la plus soigneuse attention, le fiscal 
6tant entendu, duquel Tavis, semblable a celui du 
Conseil d'Etat^ fut appuye, selon les obligations de sa 
charge, de divers raisonnements, le Conseil royal de 
Castille, sans diversity d'opinions et d'un sentiment una- 
nime, s'est conform^ entierement a la proposition qui 
m'a 616 faite » ' 

La communication royale ayant 6i6 achev6e la discus- 
sion commenQa et, a Tunanimit^, les d6put6s espagnols, 
votant dans la plenitude de leur droit, de leur volonl6 
et de leur libre arbilre, adopterent le nouveau mode 
de succession au trdne. 

La loi nouvelle, pr6sent6e au roi et approuv^e par 

lui, fut promulgu6ea Madrid le 10 mai 1713. La void 

3 
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telle qu'elle a 6t6 imprim6e dans la Novissima Recopi" 
lacion * . * 

« Mon Conseil d'Etat m'ayant repr6sent6 les avan- 
tages qui r^sulteraient en faveur de rint6r6t public et 
du bien universel de mes Royaumes et sujets de la for- 
mation d'un nouveau rfeglement pour la succession a 
cette Couronne, par lequel, dans le but d'y conserver 

RIGOUREUSEMENT l'aGNATION , TOUS MES DESCENDANTS 
MALES EN LIGNEDROITE MASCULINE FUSSENT FR^FjfeRfiS AUX 
FEMMES ET A LEURS DESCENDANTS, QUAND M£ME CELLES-Cl 
ET LEURS DESCENDANTS SERAIENT A UN DEGR^ PLUS RAP- 

PR0CH6 DE FILIATION ; pouF me d^cidcF dans la conclu- 
sion d'une affaire de si grande importance avec plus de 
confiance et de s6curit6 ; quoique les raison's tir6es de 
rint6r6t public et du bien universel de mes Royaumes 
aient 6t6 expos6es par mon Conseil d'Etat avec des ar- 
guments si clairs et si irr^fragables, qu'il ne m'a pas 
6te permis de douter de la 16gitimit6 de la resolution 
que, pour fixer la regie la plus convenable au regime 
int^rieur de ma propre famille et descendance, je pour- 
rais, comme son chef et le premier et principal int6ress6, 
adopter et faire mettre a execution, j'ai voulu entendre 
Tavis du Conseil, en raison de la confiance qu'il m6rite, 
egalement pour Taffection, la sinc6rit6 et la sagesse que 
dans ce cas, comme dans tous les temps, il a montr6es, 
et pour cette cause je lui ai renvoy6 la consulte d'Etat, 

* Novissima Recopilacion. Libro 111° Ley V« del Titulo 1° 
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en lui donnant I'ordre d'entendre mon Procureur fiscal ; 
et, le tout vu, entendu, d'un accord unanime tout le 
Gonseil s'est rang6 a Topinion du Gonseil d'Etat. Ainsi, 
Tavis des deux Conseils 6tant que, pour donner a Tacte 
une plus [grande validity et stability, et le faire ac- 
cepter universellement, leRoyaumefittappelidconcourir 
a tdtablissement de la nouvelie lot. comme il se trouvait 
r6uni dans les Cortes form6es de ses d^put6s assembles 
en cette ville, j'ai ordonn6 aux villes et aux bourgs ayant 
vote aux Cortfes d'envoyer a leurs d6put6s leurs pouvoirs 
suf/isants pour confirer et delihirer sur ce point comme Us 
jugeraient convenir a FintMt public, et ces pouvoirs ayant 
4t4 envoy is par ces villes et bourgs, etremis d leurs deputes, 
ceux-ci, apres avoir pris connaissance des consultes 
des deux Conseils , s'fitre rendu compte de la justice 
de ce nouveau rfeglement et avoir appr6ci6 les avantages 
qui en r^sultent pour rint6rfet public, m'ont demand^ 
a adopter comme loi fondamentale de la succession au 
trdne de ces Royaumes le susdit nouveau rfeglement, en 
d6rogeant aux lois et coutumes contraires ; I'ayant pour 

agr^able, je mande, etc » — Ici est le dispositif de 

la loi, oil sont appel^s a succ6der le prince des Asturies, 
don Louis, et ses descendants de m&le en m^le ; h leur 
d6faut, le second fils du roi Philippe V, et ses descen- 
dants. — « En cas d'extinction entiere, ajoute le Roi, 
de toutes les lignes masculines du Prince, de Tlnfant 
et de mes autres fils et descendants legitimes de mdle 
en mdle, la succession a la Couronne desdits Royaumes 
appartiendra a la fille ou aux filles du dernier mftle r6- 
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gnant, mon agnat;.... ma volont6 6tant qu*en la fille 
ain6e, ou ea son descendant qui, par le d6chs ant6rieur 
de sa mfere, arriverait a succ^der a cette Monarchic, 
vienne a se r6tablir rigoureusement, comme en un chef 
de ligne, Tagnation. » 

Celte loi vot6e par les Cortes ayant des pouvoirs sp6- 
ciaux fut d6clar6e irrevocable, communiqu6e a tous les 
cabinets de TEurope, consentie et approuv6e par eux, 
ainsique le constatent les notes des divers ambassadeurs 
a Madrid, en particulier la correspondance du comte de 
Lexington, alors repr6sentant de TAngleterre a Ma- 
drid. 

Par le trait6 de Vienne du 30 avril 1725, TEspagne 
et r Autriche s'engagaient mutuellement a d6fendre, main- 
tenir et garantir, toutes les fois qu'il serai t n6cessaire, 
la nouvelle loi de succession 6tablie dans les deux 
monarchies. 

« Les souverains et les princes de la maison de Bourbon 

la reconnurent et Tacceptferent tous sans exception. Par 

Tarticle 6 du traits sign6 entre la France et la Savoie, 

Sa Majesty Tr^s-Chr6tienne consentait a la declaration 

faite par TEspagne par rapport a la succession a la cou- 

* 

ronne. La m6me loi servit de base pour r6gler la suc- 
cession 6ventuelle des duch6s de Parme et de Toscane, 
qui devaient revenir a Tinfant don Carlos, Tagnation 
rigoureuse ayant 6i6 6tablie pour ladite succession par 
Tarticle I" du trait6 de Florence de 1731. Enfin Char- 
les 111, en abdiquant la couronne de Naples *en faveur 
de son Iroisieme fils Ferdinand, 6lablit pour la succes- 
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sion dans le royaume des Deux-Siciles la loi espagnole 
de 1713. Ainsi la loi de Philippe V devint la loi de la 
maison de Bourbon ^ » 

Cette loi universellement approuv6e a T^poque de 
promulgation, fut encore d6fendue par des 6crivains 
liheraux tels que Mariana et Sampere qui, en fait de 
legislation espagnole et de connaissance du droit, peuvent 
6tre mis incontestablement au premier rang. 

« Si Ton raisonne conform^ment aux maximes et aux 
principes de notre droit, dit Mariana, il n'y a pas lieu de 
mettre en doute qu'on doive pr6f6rer et faire valoir la 
loi de Philippe V comme la plus r^cente, la dernifere, et 
comme ins6r6e dans le code classique, la principale au- 
torite de la nation. » Ceci 6tait publi6 en 1820. 

En 1822, Sampere Guarinos 6crivait dans son histoire 
du droit espagnol : 

(' Apres la mort des deux Dauphins, fils et petit-fils 
de Louis XIV, qui arriva cette m6me ann6e (1712), 
TAngleterre craignit de voir se presenter r6ventualit6 
de la reunion des deux couronnes de France et d'Es- 
pagne ; pour cette raison, elle proposa, comme un des 
articles de la paix dont on traitait a Utrecht, que 
Philippe V, aussi bien que son frere le due de Berry, 
et son oncle le due d'0rl6ans, renongassent aux droits 
qu'ils pourraient avoir & cette reunion. Philippe V, plac6 
dans Talternative de choisir Tune des deux Couronnes, dit 



* Gomte DEL PiNAH, — j)age 99. 
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qu'il « voulait vivre et mourir avec les Espagnols. » En 
consequence de cette determination, il renonga solen- 
nellementa ses droits a la Couronne de France. Pour 
donner une sanction plus forte a sa renonciation, apres 
Tavoir fait confirmer par le Conseil de Castille, il or- 
donna la convocation en Cortes des Deputes des villes 
des deux Royaumes (Castille et Aragon), qui avaient le 
droit d'en nommer. 

» L'affaire de la renonciation 6tant termin^e, le Con- 
seil d'fitat repr6senta au Roi les grands avantages 
qu'apporterait a cette Monarchie une loi nouvelle sur 
la succession a la Couronne qui adopterait Tagnalion 
• rigoureuse. 

» Cette proposition fut soumise au Conseil de Castille; 
et, appuy6e unanimement par tous ses membres, elle 
fut examinee par les Cortes, qui demanderent qu'elle 
fut adopt6e comme loi fondamentale. Par cette loi, la 
Maison d'Autriche se vit priv6e pour toujours du droit 
de succession, et le droit de la dynastie des Bourbons 
vit confirm^ plus fortement le sien. » 



Le regnede Ferdinand VI, fils de Philippe V, se passa 
sans que la loi de 1 713 donndt lieu a contestation ; mais 
sous Charles 111, frere et successeurde Ferdinand VI, 
le ministre Floridablanca proposa des modifications qui 
ne furent point accept^es : ces modifications tendaient 
a changer le principe m6me de la loi en appelant les 
femmes a la succession au trone, au m6me litre que les 
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enfants mftles. Le prince de Castelcicala et la fermet6 
de Charles III firent rejeter ces propositions et les 
projets de Floridablanca furent abandonn^s. 

Charles IV 6tant mont6 sur le trone, les id^es de Flo- 
ridablanca furent reprises par Campomanes et Aranda ; 
ce prince faible et sans 6nergie se laissa persuader par 
des conseillers plus ambitieux qu'honnfetes et, c6dant a 
leurs instances, il consentit aux modifications propos6es 
par Floridablanca. 

Mais, comme un pareil changement eut provoqu6 en 
Espagne un blSme g6n6ral, on dut recourir a la ruse et 
a des feintes. 

II existe en Espagne un decret des Cortfes de Pa- 
lencia, r6unies en 1 288, 6tablissant que Vheritier du trone 
espagnol doit 6tre solennellement reconnu par les d6put6s 
de la nation, et proclam6 devant eux prince des Asturies. 
En 1789, les Cortfes furent done convoqu^es a Madrid a 
Teffet d'assister a la reconnaissance de T Infant don 
Fernando, qui devait 6tre plus tard Ferdinand VII, 
comme h6ritier du trdne et prince des Asturies : ces 
Cortes furent nomm6es sp^cialement pour cette cause et 
les pouvoirs des d6put6s uniquement born6s a cet objet. 

On connaitrait mal la constitution politique de 
TEspagnc, si Ton ne savait que les droits du peup'e 
et ring6rence des citoyens dans la direction des affaires 
ont toujours 6t6 tres-r6els et tres-efficaces : on doit savoir 
egalement que les Cortes sont toujours nomm^es pour 
une cause clairement connue des 61ecteurs et parfaite- 
ment d^finie a Tavance : de telle sorte que les d6put6s 
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regoivent de leurs concitoyens un mandat bien deter- 
mine pour voter telle ou telle loi, mais point d'autres. De 
cette maniere, une constitution 6dict6e par des Cortes 
n'ayant point 6i6 nominees a cette intention, n'a en droit 
aucune l^galitiS : ceci est important a noter. 

Cependant Aranda et Campomanes avaient r6dig6 
une Pragmatique-Sanction , qui d'abord agr66e par 
le roi , devait 6tre incidemment et frauduleuseojent 
soumise aux Cortes nomm6es uniquement pour recon- 
naJtre don Fernando comme prince des Asturies, et, les 
d6put6s ayant 6t6 r^unis a Madrid, on n'attendit plus 
qu'une occasion favorable. 

11 est curieux et triste a la fois de lire les details du 
vote illegal, a huit clos, de cette fameuse Pragmatique. 

Les d6put6s furent pr6sent6s au Roi le 29 septembre 
i 789 et inform^s par le comte de Campomanes, gouver- 
neur du conseil de Ca&tille, que les Cortes auraient a 
traiter d'une loi sur les successions \ 

Le roi n'assista a la stance que pour la c6remonie du 
serment, ce qui 6tait contraire a toutes les coutumes du 
royaume ; enfin on fit prater aux d6put6s le serment sui- 
vant : « Nous jurons devant Dieu sur la croix et sur les 
saints Evangiles, de garder un secret inviolable sur tout 
ce qui sera traite dans les Cortes relativement au service 



* % . .. Daas la proposition generale que je fis hier aux Cortes j'ai 
dit qu'on traiterait de quelque Pragmatique sur les « succes- 
sions » . . . » 

Lettre du comte de Campomanes d Floridablanca^ en date du 30 sep- 
tembre 1789. 
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de Dieu, de Sa Majest6 et du bien public de ce^ royau- 
mes ; nous jurons de n'en donner connaissance ni aux 
villes qui ont voix aux Cortes, ni a personne, a qui que 
ce soit, oralement ou par 6crit, ni par nous-mfeme, ni par 
un tiers, a moins que Sa Majest6 ne nous y autorise. » 

En quatre heures la loi fut vot^e. « Quatre heures ! dit 
le comte del Pinar. — Nous n'ayions done pas besoin 
que les actes nous dissent ekpress^ment qu'on n'avait 
pas discut6, qu'on n'avait pas d6Iib6r6, qu'on n'avaitfait 
que voter. lis auraient bien pu se taire sur ce point-la, 
et tout le monde serait parfaitement convaincu de la 
parfaite ob^issance et du vif d6sir de faire plaisir au roi 
dont les chevaliers d6put6s se trouvaient animus. Eh 
bien I cette petition ill6gale et ind^cente, vot6e et sign6e 
en aveugle par ces d6put6s concussionnaires est la seule 
base des pr6tendus droits de dona Isabelle. 

« Qu*on ne se scandalise pas de ce mot concussionnaires 
que je viens d'ecrire. Je n'invente pas. Si quelqu'un 
veut 6tre assur6 de la justice de cette qualification, il 
peut consulter la collection du Mercure^ journal qui se 
publiait acetle 6poque-la. II restera convaincu que si 
les d6put6s de 1789 n'ont pas lesin6 a ob6ir et a faire 
plaisir a Charles IV, celui-ci et Floridablanca n'ont pas 
I6sin6 non plus, de leur cdt6, pour les r6compenser lar- 
gement et g6n6reusement* II y trouvera des nouvelles 
assez curieuses sur les emplois, b6n6fices, pensions, et 
autres graces lucratives accord^es a ces ob6issants et 
complaisants serviteurs 

» Que firent-ils de leur dignitd, de leur honneur, de 
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leur conscience, ces d^put^s qui s'engagaient par un 
serment solennel a ne pas rend^re compte de leurs 

9 

actes aux villes et commlines dont ils sont les manda- 
taires; a ne pas mfeme leur r6v61er les affaires qu'ils 
ont trait6es ; enfin a ne pas donner la moindre connais- 
sance de leur conduite et de la maniere dont ils se sont 
acquitt6s de leur mandat a ceux qui avaient d6pos6 
en eux leur confiance, qui leur avaient abandonn6 la 
defense de leurs int6r6ts, qui les avaient investis et ho- 
noris de leurs pouvoirs ? Voila la bonne maniere de faire 
concourir la nation a la formation d*une loi : n'avoir pas 
la moindre pr^somption qu'il s'agit d'6tablir une telle 
loi, parce qu'a dessein, dans la lettre de convocation 
aux Cortes, on lui cache ce qu'on veut faire ; rester dans 
la m6me ignorance aprfes la reunion des Cortes, parce 
que ses del6gu6s se sont engages, par un serment so- 
lennel, Ji ne lui en donner aucune connaissance. » 

L'ill6galit6 de la Pragmatique de 1789 est tellement 
flagrante que, mftme promulgu6e, cette loi n'eut eu 
d'autre effet que de jeter TEspagne dans la guerre ci- 
vile, les dissensions et Tanarchie ; toutefois elle ne regut 
jamais la sanction royale, et resta dans les cartons. 

En effet, au lieu de la sanction et de la promulgation 
devant donner a cette piece force de loi, le parchemin 
pr6sent6 a Charles IV porte une simple note de ce 
prince d^cidant qu*il ordonnerade publier les lois quand 
il le jugera bon, et lorsqu'il aura pris les avis qu'il 
croira n6cessaires. 11 n'y a sur ce point aucun doute. 
Quand le marquis de Campomanes pr^senta a la signa- 
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ture de Charles IV le texte de la Pragmalique, il proposa 
la formule suivante. 

« A cela ^ je r6ponds : II faut se conformer a la cou- 
tume et^ en consequence, abrogeant les dispositions de 
V Auto-acordado de 1713, \ordonne a ceux de mon Con- 
seil d'exp^dier sur cet objet la Pragmatique-Sanction, 
qui, en tels cas, est requise et accoutum^e, joowr ^/re 
observee a perp4tuite. » 

C'^tait la une sanction, et, stippos6 qu'on eut rempli 
les conditions exig^es par la loi ei fait la promulgation 
avec la solennit6 requise, ce serait une loi du Royaume. 
Pourquoi le Monarque, ayant sous les yeux cette for- 
mule, la rejette-t-il ? Pourquoi en choisit-il ou emploie- 
t-il une autre toute diff6rente? Parce que son intention 
n'6tait pas, du moins alors, de sanctionner, • ni de 
faire une loi; et, en consequence, il ne dit pas : 
« ]'ordonne, » mais yvrdonnerai^ et il ajoute : « en te- 
nant compte de votre supplique et des avis que j'aurai 
pris a son sujet. 

II nous parait certain qu'il suffisait a Charles IV dela 
demande des Cortes, sauf a en user ou non, selon sa 
convenance. Si nous ne nous trompons, il avait a cette 
6poque'deux fils et une fille, Carlotta, qu'il aimait beau- 
coup. Si la mort (le cas 6tait possible) lui eutravi ses deux 
fils, peut-6tre eut-il sanclionn6 la demande, en ordon- 
nanl la promulgation de la Pragmatiqu^ par amour 



^ Toute loi vot6e par les Cortes est pr6c6d6e d'une supplique 
demandant la signature et Tapprobation royales. 
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pour sa fille, quoique, a notre sens, cette mesure eut 6i6 
souverainement injuste et pr6judiciable au Royaume. 
Mais la naissance de nouveaux fils, la croissance en &ge 
et en sant6 de ceux qu'il avait deja, la voix de sa con- 
science venant a se faire entendre, tout cela lui fit ou- 
blier la demande, et la procedure de ces Cortes alia 
s'6cIiouer chez un libraire en vieux *• 

Maintenant, accordons, pour faciliter la discussion, 
que Charles IV, en acceptant la formule de Campomanes, 
ait sanctionn6 v^ritablement la demande des Cortes; 
la volont6 du Roi acceptant cette demande en fait une 
loi. Nous lious exprimons mal ; elle n'est pas encore loi, 
parce qu'elle n'est pas publico, et que le Roi pent la 
publier ou ne pas la publier. Ceci etabli, qu'on veuille 
bien remarquer : 1 ° que les ann6es succedent aux ann6es, 
et que Charles IV arrive au terme de son regno sans 
manifester la volont6 de la publier ; 2** que quinze ans 



^ « Si ce c^lebre dossier fut en effet remis enire lj3s mains de 
Charles IV imm^diatement apres la dissolution des Cortes de 1789, 
celui-ci montra un tel int^ret k garder cet inestimable tr^sor, qu'il 
dut en faire cadeau k quelque ami de sa speciale ami tie, lequel 
ami^eut en telle estime le pr^cieux cadeau, que sans doute il dut le 
vendre k son tour pour servir k envelopper des Apices. 

Don Pedro Cevallos, premier secretaire d'Etat pendant les der- 
ni^res ann^es de Charles IV, dans un rapport qu'il fit au ministre 
d'Etat sur les Cortes de 1789 le 24 octobre 1811, dit: « Je ne sais 
» pas par quelle fatality le cahier de ces Cortes disparut des ar- 
» chives; ce qu'il y a de certain, c'est que je Tai acquis d'un mar- 
» chand de vieux livres et que je I'ai remis au prince de la Paix, 
» pour qull le pla^^t ou il convenait. Apres que je fus nomme 
» premier secretaire d'Etat, le m^me cahier me fut encore remis 
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apres il ordonne de former un recueil des lois en vi- 
giieur en Espagne, et vient dire aux Espagnols : « La 
loi qui regie la succession a la Couronne est celle de 
Philippe V. » 

On ne peut all6guer, comme le fait Ferdinand VII 
dans sa Pragmatique, que « les troubles qui ont agit6 
TEurope a cette 6poque, et ceux qu'a 6prouv6s depuis 
la P6ninsule, n'ont pas permis Tex^cution de ces im- 
portants desseins qui r^clamaient des jours plus se- 
reins. » Car, si TEurope, ou une grande partie de 
TEurope, fut agit6e et 6branl6e de 1789 a, 1808, la P6- 
ninsule jouit g6n6ralement de jours sereins dans la 
paix et la prosp6rit6 ; et il nous semble que cette dur6e 
de dix-neuf ans permit bien Tex^cution de desseins 
plus importants que la simple publication d'une loi. 

Est-ce qu'on n'eut pas le temps? Mais ori en eut bien 
pour former, publier et sanctionner un Code g6n6ral de 



» confidentiellement par Don Bernardo de Iriaiie, et je le mis dans 
» les mains du roi pere ; mais je ne peux pas dire s'il le garda dans 
» sa biblioth^que particuliSre, ou s'il fut transports, par son ordre, 
» k la secr6tairerie de gr5,ce et justice. » Done, pour qu*il ne man- 
que rien pour completer le ridicule de cette affaire, la soi-disant 
pragmatique-sanction ■ de Ferdinand VII n'a pas pour base un do- 
cument plac6 dSs son origine et fidSlement gardS dans les archives 
du royaume, mais un document auquel on ne peut accorder d' autre 
confiance que celle que mSrite un papier trouvS entre les mains 
d'un <!c marchand de yieux livres, » au pouvoir duqiiel op. ignore 
de quelle maniSre il 6tait arriv6, sans que, par consequent, on 
puisse savoir s'il est authentique ou s'il fut falsifiS ou altSrS par 
le marchand de livres ou par la personne qui le lui vendit. » 

Comte DEL PiNAR, (page i60 et 161 .) 
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lois, la Novisstr^a Recopilacion^ et on en aurait manqu6 
pour sanctionner et publier une seule loi qui n'avait 
plus besoin ni de discussion ni d'approbation? 

II y a plus; a cette 6poque, lat Maison de Bourbon 
cessa de r^gner en France, et, si elle voyait de mauvais 
oeil, comme on Ta dit, Tabrogation de la loi de Phi- 
lippe V, certes, Toccasion 6tait favorable pour r6tablir 
la loi de Partida, car, de 1789 a 1808, la R6publique 
fran^aise d'abord et Napol6on, consul ou empereur, ne 
se souciaient gufere que ce fut la loi d'Alphonse X ou 
celle de Philippe V, qui r6gl^t la succession de la Mo- 
narchie espagnole. 

Done, du fait de la non-publication par Charles IV, 
pendant sa vie, de la pr6tendue loi de i 789, et de celui 
de la codification ordonn^e quinze ans plus tard des lois 
en vigueur en Espagne parmi lesquelles est inspir6e 
comme telle celle de Philippe V, decoule n6cessairement 
cette conclusion que le roi se d6sista de son premier 
dessein et ne voulut pas que cette demande des 
Cortfes, que nous supposons sanctionn^e, vint a 6tre loi 
obligatoire dans le royaume \ » 

Soumise confidentiellement aux divers cabinets de 
FEurope, la Pragmatique de 1789 fut d6sapprouv6e 
successivement par chacun d'eux, en parliculier par le 
marquis del Basto, ambassadeur de Naples et Lemar- 
chand, charg6 d'affaires de France; la Pragmatique fut 
done abandonn6e d'une fa^on absolue, et Charles IV 

* Aparisi y Guijarro : 
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n'eut point de peine a mettre de c6t6 un projet qu'il 
n'avail jamais accepts qu'a regret. 

En cons6quence,dans le code promulgu6 par Charles IV, 
le 2 juin 1805, onins6ra la loi de Philippe V \ et d'autres 
lois nationales 6tablissant les droits au trdne du dernier 
h6ritier mftle collateral, avant ceux de toute princesse de 
la ligne directe *. 

C'est alors qu'eut lieu Tintervention franQaise en 
Espagne, triste page pour notre histoire. Avec nos sol- 
dats et nos armes nous faisions entrer dans ce pays 
ces id6es de soi-disant liberty et de progres dont 
la France s'est faite, depuis cent ans, la malheureuse 
propagatrice en Europe. Victorieux sur tout le reste du 
continent, nous devious fetre la d6cim6s et contraints a la 
retraile; mais a d6fautd'institutions durables et de prin- 
cipes honn6tes,.nouslaissionsen Espagne, en repassant 
les Pyrenees, lesgermesde Tesprit de revolution et d'ir- 
r61igion, qui depuis cinquante ans commencent a prendre 
racine dans ce pays du catholicisme e\ de la foi. 

Quand, a la chute de Napoleon I", Ferdinand YII 
rentra danssa patrie, il put se rendre compte de TefFrayant 
progres qu'avaient fait dans les esprits le lib^ralisme et 
la revolution. Esprit faible, dissimulant parfois sous 
une violence affect^e son indecision et sa timidite , 
Ferdinand VII se vit successivement repousse et par les 



« litre l",livreIII, loi 5«. 
« litre 3% iivre III. 
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hommes du parti avanc6 et par ceux qui tenaient pour 
la vieille politique de TEspagne. Le regne de ce prince 
plus a plaindre qu'a blSmer, fut une s6rie de retracta- 
tions, de reticences, de fautes commises mal ou point 
repar^es. 

A cdte de Ferdinand VII toujours irr6solu et incertain 
de la voie qu'il tiendrait, penchant aujourd'hui du c6t6 
des r6volutionnaires, tendant le lendemain les bras aux 
monarchistes, vivait un prince qui,a d^faut de vuestout 
a fat eiev^es et de g6nie politique, poss6dait au moins 
la decision du caractfere et la force de ses opinions. Fran- 
chement attache au priqcipe de la monarchie absolue, 
Charles V etait decide, au cas oij la mort de son frere 
Tappellerait au trdne, a mettre impitoyablement de cote 
tous les partisans intraitablesd'un systeme de gouverne- 
ment qu'il croyait mauvais et dont il jugeait Tapplica- 
tion nuisible aux interftts eta la prosperite de TEspagne. 
Cette manifere de voir, connue de tous, car le prince 
ne la cachait a personne, son caractfere, qu'on savait 
energique et difficile a plier, lui cr6erent a la cour de 
Ferdinand VII de nombreux ennemis dont le plan , 
arrfete dfes 1825, fut le suivant: Emp6cher d'une fagon 
absolue don Carlos V d'arriver au pouvoir. 

II ne se passait point de jour que Ferdinand VII n'en- 
tendit ses conseillers parler de Finfant son frfere comme 
d'un prince attendant avec une impatience naanifeste et 
scandaleuse la mort du roi legitime. , Les insurrections 
de Catalogue, de 1825 et 1827, auxquelles don Carlos 
n'eut aucune part, semblaient confirmer ces calomnies. 
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Carlos y, fort de sa conscience et de son droit, point 
ambitieux, se pr^occupait peu des sourdes men6es de 
ses ennemis, lorsqu'il fut tir6 de ce calme ou il eut voulu 
demeurer par le d6cret royal d'Aranjuez, date du 
19 mars' 1830 public dans la Gazette de Madrid du 
3 Janvier 1833. Ce d^cret 6tablissait la nouvelle loi de 
succession au trdne appelant a r^gner les femmes de la 
ligne directe avant les m^les des branches collat6rales. 

Le parti lib6ral triomphait mfeme au prix d'un veri- 
table crime de lese-nation : Charles V 6tait 6cart6. 

On avait, pour arriVer a de telles fins, construit une 
fable longuement m6dit6e, mais bien mal dissimul6e. 
On avait repris la Pragmatique de 1789 ; on avait mis 
au jour une pr6tendue promesse de Charles IV de pro- 
mulguer cette loi : cette promesse avait 6t6 trouv6e 
dans une liasse de papiers du feu roi portant pour sus- 
cription : R6serv6 a Sa Majest6^, et quelques autres inven- 
tions de cette espece aussi vraisemblables et aussi vraies. 

Nous avons dit plus haut que nous admettions que 
ni les lois ni les constitutions n'6taient immuables et 
qu'elles devaient 6tre modifi6es suivant les besoins des 
peuples et le progrfes des temps : mais ici ou etait la n6- 
cessit^ de changer la loi de 1713? 

« Queille excuse veut-on donner a la conduile de 
Ferdinand? Le d6sir bien naturel d'assurer a sa prog6- 
niture, gargons ou filles, rh6r6dit6 du trone? C'est dire 
qu'il n'y eut qu'un motif purement personnel ; c'est 
dire que Tint^rfet de la nation n'y entra pour rien. C'est 
dire que Ferdinand, voyant d'un c6t6 son frere et d'un 
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autre sa descendance, c'est-a-dire lui-m6me, et trouvant 
les droits du premier bas6s sur une loi dat6e de plus de 
cent vingt ans — reconnue comme valide et legale par 
tous les historiens et les jurisconsultes, accept6e par 
toute TEurope, devenue la loi desa famille, sanctionn6e 
pour la seconde fois par le m6me roi, auquel, d'une 
manifere fourbe et rampante, on en avait voulu ex- 
torquer la derogation, et incorpor^e en vertu de cette 
nouvelle sanction dans le code classique et de premiere 
autorit6 de la nation — , et ceux de sa post6rit6, dans 
le cas ou elle ne serait que f6minine, appuy6s seulement 
par une petition des Cortes — nulle d'elle-mfeme par le 
d6faut des pouvoirs des d6put6s et par les vices d'obrep- 
tion et subreption qui enfermaient et la proposition en 
vertu de laquelle elle fut faite et la petition elle-mfeme, 
et outre cela rejet^e par le roi son pfere, — se laisse en- 
tratner par le d6sir d'assurer a sa post6rit6, masculine 
ou feminine, rh6r6dit6 du trone, se declarant juge et 
arbitre dans une aSaire dans laquelle il 6tait incom- 
petent — puisqu'il y 6tait personnellement int6ress6, — 
prononce sentence en faveur de ses filles, c'est-a-dire 
en sa propre faveur. Certainement, les d^fenseurs de 
dona Isabelle auraient pu inventer d'autres motifs qui 
fissent plus d'honneur a la m6moire de son pere. 

» Mais encore rher6dit6 de sa prog6niture masculine 
ou feminine ne se trouvait-elle pas parfaitement assur^e? 
s'il avait des gargons, certainement la loi de Philippe V 
ne les aurait pas emp6ch6s de monter sur le trdne ; et 
pour le cas ou il n'aurait que des fiUes, n'existait-il pas 
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quelque autre moyen plus 16gal et plus juste d'assurer 
leur h6r6clit6? Quels d^sirs n'ont pas t6moign6s les 
hommes de bonne foi du parti de dona Isabelle, quels 
efforts n'ont-ils pas faits — quand d6ja il 6tait trop 
tard — pour arriver a une conciliation des deux bran- 
ches de la famille royale, afin d'6viter la reproduction 
de la guerre civile, et surtout de rendre pour toujours 
impossible la revolution par la fusion detousles616menls 
vraiment conservateurs de I'Espagne! ^ » 

« Quand rafeme Charles IV eiit sanctionn6 la Prag- 
matique, dit a ce propos M. Aparisi y Guijarro *, quand 
mfeme n'aurait pas eu lieu dans TintervaMe la publica- 
tion de la Novissima Recopilacion en 1805, Ferdi- 
nand VII ne pouvait, en 1830, faire revivre ce qui 6tait 
mort, en d^pouillant son frere don Carlos d'un droit 
que PEspagne entiere reconnaissait et respectait. Ce 
que le p^re n'avait pas fait en dix-neuf ans, le frere 
ain6 ne pouvait le faire au bout de quarante et un ans. 
Si Ton allegue qu'il n'y a pas de terme prescrit pour pu- 
blier la volonte d'un souverain et T^lever au rang de 
loi,nousraccordons; maisonavoueraque, si celapeutse 
faire au bout de dix ans, pourquoi pas au bout de vingt, 
de cinquante, de deux cents ans? Franchement ce serait 
une absurdite; car, ce qui pouvait 6tre avantageux an 
Royaume en 1789, pouvait, apres les revolutions et les 
changements aurvenus, fetre devenu en 1830 extrfeme- 



* Le comte del Pinar. 

* Aparisi y Guijarro : La question dynastique en Espagne, 
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ment funeste et pernicieux. Enfin, il faul bien le recon- 
nailre, le 19 mars 1830, aux yeux de TEspagne, de 
TEurope et du monde enlier, conform^ment a la loi 
donn^e par le chef de la famille en 1713, et ins6r6e 
dans la collection de 1805, par leur pfere commun, don 
Carlos 6tait le successeur imm6diat a la couronne 
d'Espagne; done il 6tait souverainement injuste et 
m6me inique que, le lend^main, 20 mars, Ferdi- 
nand VII le^d^pouillftt de son droit, en faisant revivre, 
si Ton peut ainsi parler, la volont6 de son pere, ense- 
velie depuis pres d'un demi-siecle dans la poussiere des 
At-chives, ou tristement rel^gu^e dans T^talage rong6 
de vers d'un libraire en vieux \ 

» Ferdinand VII pouvait faire une chose : assembler 
les Cortes, exposer franchement son d6sir de d^pouiller 
son frere pour avantager sa fiUe, permettre a don Car- 
los de parler etde se d^fendre, puis examiner, avec le 
concours des Royaumes, s'il 6tait juste, convenable et 
avantageux a TEspagne, de decider une telle spoliation 
et une telle faveur. Mais le Roi ne pouvait avoir cette 
audace, qui eut 6t6 un scandale inou'i pour I'Espagne, 
I'Europe et le monde entier. » 



II nous semble que tous les hommes impartiaux se 
rangeront de notre avis pour reconnaitre en premier 



* Voyez la note de la page 44. 
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lieu que la Pragmalique de 1789, promulguee par Fer- 
dinand Vll n'a, en droit, aucune, absolument aucune 
valeur, en 'second lieu que Ferdinand Vll n'avait point 
de raison de changer la loi de succession 6tablie par Phi- 
lippe V. 

En la supprimant, il ne pouvait avoir de doute 
sur les troubles de toutes sortes qui allaient naitre de cet 
acte illegal : il violait v^ritablement le droit de son 
peuple, droit gard6 par la loi de 1713, auquel ce peuple 
seul pouvait toucher, et il sanctionnait la lev6e de bou- 
cliers de son frere I'lnfant don Carlos. 

Nous avons dit la r6ponse de Charles V au d6cret 
d'Aranjuez, nous n'y reviendrons pas. 
. H6ritier legitime de la monarchie espagnole, injuste- 
ment d6poss6d6 de son trdne, Charles V lutta pour ses 
droits et fut vaincu. Aujourd'hui, a quarante ans d'inter- 
valle, son petit-fils a repris son 6p6e bris^e et Fa forgee 
a nouveau pour la defense de ces mfemes droits. 

Dieu permet souvent a la spoliation et au mensong^ 
un succes de quelques ann6es, mais son inflexible jus- 
tice ne saurait admettre leur triomphe d6finitif. C'est 
Tespoir de don Carlos VII, c'est celui de tout un peuple 
qui attend de ce jeune prince sa r6surrection et sa d6li- 
vrance. 



i 



CHAPITRE 11 

L'fitat carliste. — Organisation politique. — Les fueros. 

L'6lude des guerres soutenues par un peuple doit 
felre pr6c6d6e de rexamende ses institutions politiques 
et militaires : les succes ou les revers du champ de ba- 
ta.ille sont, en effet, un r^sultat direct de la valeur de ces 
institutions et du fonctionnement r6gulier des services 
administratifsj en temps de paix. Nous suivrons done 
I'ordre habituel des choses et nous 6tudierons les ins- 
titutions politiques, legislatives, administratives, avant 
les faits militaires. Cependant, dans la guerre soutenue 
aujourd'hui par don Carlos VII centre la Revolution 
espagnole, Tarm^e royale a 6t6 cre6e tout d'abord, spon- 
tan6ment, sans preparation : on a du combatire sachant a 
peine manier un fusil : c'est ainsi qu'ona conquis huit 
provinces, un tiers de TEspagne. La conqufete faite et 
bien assur6e, il a fallu organiser [le pays, lui rendre 

les institutions dont Tavait un instant prive un gou- 

* 

vernement impopulaire et maladroit, reprendre Toeuvre 
a la base, car tout avait 6i6 sap6 et detruit, reprendre 
cette oeuvre et la conduire jusqu'au sommet. La reor- 
ganisation politique, administrative, municipale et le- 
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gislative de toute la rive gauche de FEbre est un des 
fails qui monlrent le mieux la r6alit6 du pouvoir de don 
Carlos VII en Espagne. Celte reorganisation, presque 
achev6e constitue la base in^branlable sur laquelle 
s'appuie le parti carliste : tel qu'il existe aujourd'hui, 
ce parti pent subir des revers, mais il a en lui-m6me 
les moyens de r6parer se& pertes et de gu6rir les plus 
sanglantes blessures* Du jour ou la Revolution espa- 
gnole a permis au Souverain legitime d'achever Toeuvre 
de reconstruction sociale qu'il vient seulement de mener 
a bonne fin, elle a sign6 Tacte de sa d6ch6ance. 



A r^pdque oii don Carlos Vll entra en Espagne, toute 
Tadministration civile et politique des provinces du Nord 
etait comme le reste de TEspagne aux mains des cons- 
titutionnels. 

'Un des grands torts des ministres libera ux de 
Ferdinand VII et davantage encore de la reine Isa- 
belle fut d'introduire trop brusquement en un pays 
prof6nd6ment attach^ a ses libert^s provinciales et a ses 
droits particuliers, des r^formes 6galltairestendant a sup- 
primer ces libert^s et ces droits. 

Nous avons parl6 des insurrections de 1825 et de 
1827 en Catalogue — Don Carlos V qui n'y prit au- 
cune part, fut n^anmoins proclam6 roi par ces popula- 
tions ardentes qui voyaient en ce prince Tennemi de- 
clare des id6es r6volutionnaires et le d6fenseur de leurs 
liberies. 
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On sail tes luttes qui ensanglanterent la rive gauche 
de TEbrede 1833 a 1840 : don Carlos, d6ja populaire 
sous Ferdinand VII fut 6nergiquement soulenupar tout 
ce qui voyait en la reine Christine la personnification du 
faux lib6ralisme et de la revolution. 

Arriv6 aux portes de Madrid, il tomba livr6 par un 
traitre et crut devoir renoncer a une lutte que ses par- 
tisans ne demandaient qu'a continuer : mais le souvenir 
de son nom devait rester imp6rissable dans ces chau- 
mieres el ces villages dont il avait d6fendu pendant sept 
ans les libert^s, et a mesure que s'6coulaient les ann6es, 
les vieillards apprenaient aux enfants a placer leurs 
esp6rances en un autre don Carlos, don Carlos VII, le 
roi Msitime actuel. 

Jl est difficile de dire Taffection des populations du 
Word de TEspagne pour don Carlos VII : qui n'a tra- 
verse a la suite de ce prince un village de Navarre ou 
de Biscaye nous taxera d'exag6ration et d'optimisme. 
Cependant nous n'avancerons rien qui ne soit absolu- 
ment exact en disant que ce d6vouement va jusqu'a Tab- 
negation la plus complete; Tenthousiasme des popula- 
tions sur son passage grandit jusqu'au d61ire. 

Dans le plus pauvre village, a son approche, les cloches 
sonnent, toustravaux cessent ; quand il passe, hommes, 
femmes, enfants, vieillards entourent son cheval, baisent 
les pans de sa tunique, manifestent leurjoie par les oris 
les plus bruyants et des acclamations fr6n6tiques. — 
C'estque pour toutes ces populations profond6ment at- 
tachees a leur religion, a leurs coutumes, a leurs sou- 
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1 venirs, don Carlos VII est avant tout le restaurateur des 
|libert6s basques, liberies religieuses et politiques, le 
4 d^fenseur des fueros et des costumbres. 



Le fuero n'est autre chose que le forum des Latins : 
aujourd'hwi en Espagne, c'est uneloi conc6dant un droit 
particulier de s'administrer de telle ou telle maniere : 
certains fueros sontant6rieurs a la reunion des provinces 
^a la couronne de Castille, d'autres leur ont et6 octroy^s 
. par lesroisd'Espagnedepuiscette reunion. Les costum- 
bres sont les anciennes coutumes toutes ant^rieures a la 
reunion des provinces a la monarchie espagnole ; il est 
fort difficile dedistinguer ce qui est costumbre et ce qui 
est fuero : les Basques eux-mfemes confondent souvent 
Tun avec Tautre. Certaines co^^wmftres ont 6t6 mod ifi6es 
ou r6gleespar des/wero^royaux ; puis costumbre ei fuero 
ont 6t6 r6dig6s ensemble et condenses Tun dans Tautre : 
on comprend combien la confusion est facile et quelle 
est raridit6 d'une telle 6tude. 

Mais, sans nous arrfeter plus longtemps a approfondir 
cette question d'origine qui n'a en somme qu'un mediocre 
int^rfet, nous dirons que Tattachement des Basques a 
leurs fueros et costumbres d^passe tout ce qu'on pent 
imaginer. Au surplus, ces fueros sont, non pas leurs 
privileges, mais leurs droits stricts, car, en abandonnant 
leur autonomie pou]r se soumettre librement et sponta- 
n^ment aux rois de Castille, les provinces regurentde ces 
rois la promesse du maintien integral et perpetuel de 
leurs coutumes et fueros. 
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Au commencement du xiu* siecle, en 1200, epoque 
de la reunion des provitices a la couronne de Castille, la 
Biscaye, TAlava €t le Guipuscoa 6taient sous le protec- 
torat de la Navarre. 

Profitant de Tabsence de don Sancho le Fort, roi de 
Pampelune, qui guerrbyait alors dans le Maroc, don 
Alonzo VIII, roi de Castille, entra en Alava etmit le 
si^ge devant Vittoria. Ce prince n'ignorait pas qu'il avait 
en Alava une faction qui lui 6tait favorable et qui pr6- 
f^rait le protectorat des roi^ de Castille a celui des rois 
de Navarre. 

La junte alavaise, r6unie pour decider le parti a 
prendre en face de Tagression du roi de Castille, r6solut 
d'accepter sa suzerainet6 a condition que ce prince con- 
sentirait au maintien integral des fueros alavais. Don 
Alonzo se trouvait a Burgos quand les ambassadeurs 
d'Alava vinrent le trouver et lui firent hommage de cette 
terre, qui jusqu'alors 6tait rest6e libre et ind6pendante, 
sans reconnaitre d'autres lois que ses propres fueros. 

R6unies ensuite dans les plaines d'Arriaga, les com- 
munes alavaises jurerent ob6issance au roi en personne, 
« plagant de leiir libre et pleine volontd sous sa sauve- 
garde, les antiques liberies de leur patrie *. » 

Le Guipuzcoa et la Biscaye suivirent bientot Texem- 
ple de TAlava, sous la m6me condition que cette 
province, c'est-a-dire maintien absolu, integral et a 
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perp6tuit6 des fueros et coslumbres : ce fut ainsi que 
les provinces vascongades passferent sous la suzerainel6 
des rois de Castillo et entrerent dans la monarchie espa- 
gnole. On comprend qu'une telle annexion n'est qu'un 
protectorat ; mais quelque fragile que paraisse Tauto- 
rit6 des rois d'Espagne sur ces populations, celles-ci 
ont donn6 en tous temps a leurs suzerains Texemple 
d'une affection sans bornes et du d^voument le plusab- 
solu. Henri HI, Jean II, Henri IV, les rois catholiques, 
dona J nana la FoUe prfetferent success! vement serment a 
ces fueros et m6me les augmenterent. Plus ces princes, 
en etendant les libert6s de ces provinces, semblaient 
se d6faire de leur autorit6 souveraine, plus les Basques 
tenaient a honneur de donner des preuves de leur de- 
votion a leurs seigneurs. 

C'est ainsi que sous Charles-Quint, les communes de 
Castillo s'6tant soulev^es et ayant essay6 d*entrainer les 
Basques dans leur r6volte, ceux-ci refuserent 6nergique- 
ment de s'allier aux rebelles, adresserent au prince une 
protestation et renouvelerent leur serment de fid^lit^. 
Bel exemple de devoument et d'honn6tet6, qui sert a 
faire comprendre la Constance avec laquelle ces popu- 
lation soutiennent si ^nergiquement la lutte actuelle. 
Charles-Quint reconnut la fid61it6 des Basques en leur 
confirmant les fueros anciens et en leur en octroyant de 
nouveaux. Philippe II suivitTexemple desonpere, et tous 
les princes, ses successeurs, en firent autant apres lui. 
Qujmd, en 1820, les constitutionnels exigerent que les 
provinces basques pr6tassent serment a la constitution. 
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ce fut ehez ces populations un cri de r6voUe et un 
m^contentement g6n6ral : aussi la Restauration de 1823 
fut-elle salu6e par des acclamations unanimes. On 
nous croira done, quand nous dirons qu'apres le regne 
soi-disant liberal de la reine Isabelle; don Carlos VII, 
annongant le maintien integral des fueros, devait 
6tre acclam6 par les Basques comme une libera- 
teur. 

L'ctrganisation politique de la Ires-noble et tres-loyale 
seigneurie de Biscaye se compose, d'apres les anciens 
fueros r^tablis par don Carlos VII, de deux assemblies, 
Tune extraordinaire, dite des Merindades, I'autre ordi- 
naire appel6e Junta general. C'est cette Junta general 
qui nomme le Regimiento^ sorte d'6chevinage pr6sid6 
par le corr^gidor royal, et les deux deputes qui avec le 
corr6gidor forment la Diputacion de gobierno. 

La Junta general se r^unit tous les deux ans sous 
Tarbre de Guernica, petite ville de Biscaye au nord-est 
de Bilbao : cet arbre l^gendaire est renouvel6 tous les 
cent ans et plants par la Junta nomm^e la premiere 
ann6e du sifecle. Les mqmbres de la Junta sont appe- 
16s Procuradores^ ils sont 61us dans chaque bourgade 
au nombre de deiix par commune et de cent huit pour\ 
loute la Seigneurie, au suffrage universel, avec cette re- \ 
marque que le vote a lieu par foyer, le pfere de famille ] 
d6posant son vote pour toute sa famille. 

Pour 6tre 61ecteur il faut 6lre noble, mais tout 
Biscayen, plitre, barbier, quel qu41 soit, est noble de 
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naissance, par le seul fait qu'il est n6 Biscayen : « Todo 
Viseayo de Viscaya est noble^ » dit le fuero : seuls les 
prfitres ne^peuvent pas 6tre nomm^s procuradores ^ 

Les procuradores ayant 6t6 nomm6s, comme nous 
I'avons dit, dans chaque ville ou bourgade, ser6unissent 
a Guernica et la, debout, la t6te nue, en presence des 
membres du Regimiento assis dans des sta lies de pierre, 
prfitent serment au roi d'Espagne, seigneur de Biscaye, 
et jurentde maintenir et les droits de leur seigneur et 
les fueros venerandos. La cer6m'onie achev6e, la Junta 
se rend dans la chapelle de la Antigua et ouvre la ses- 
sion sous la pr6sidence du corr6gidor et de la Diputa- 
cion de gobierno : les stances sont publiques et Tentr^e 
de la chapelle est permise a tons. 

Au pied de I'autel sont plac6s trois fauteuils destines 
a la Diputacion de gobierno compos6e, comme nous 
Tavons dit, du corr6gidor et de deux d6put6s nomm^s 
par la Junta : en face, se placent les d^put^s et autour de 
la nef, sur trois rangs de banquettes, les anciens deputes 
appel^s padres de la provincia^ auxquels il est accords 
voix consultative dans la deliberation. Au mur sont ap- 
pendus les portraits des vingt-six anciens seigneurs de 
Biscaye, de Lopez, le Corsaire-Rouge (848) a don Juan 1" 
qui, en montant sur le trone de Castille, incorpora d6fi- 
nitivement la Biscaye a la monarchie espagnole (1479). 

Dans la sacristie de la chapelle est d6pos6, avec les 



^ L'^lection des cures a lieu de la m^me maaiSre que celle des 
procuradores. 
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archives de la Seigneurie, le grand sceau que le corr6- 
gidorest oblig6 de livrer aux deux d6put6s de la Dipw 
tacion chaque fois que ceux-oi lui en font la demande. 

On a pu d^ja remarquer combien est faible Tauto- 
rit6 du cbrr6gidor royal a c6t6 de celle des d6put6s de la 
province : on peutdire qu'en tout et toujours ces d6put6s 
ont le pas sur le corr^gidor dont le r61e se borne la plupart 
du tempsasanctionner de bon gr6, ou a contre-coeur les 
actes desmembres deldi Diputacion. Cependant, quelque 
bizarre et anormal que puisse nous paraitre un tel 6tat de , 
choses, on.peut affirmer, a la louange des Biscayens, que 
jamais aucun conflit grave ne s'est 61ev6 entre ces deux 
autorit6s, non point rivales, mais qui se cdtoient pour 
ainsi dire, et entre lesquelles, sans le plus grand tact, 
les froissements seraient inevitables. 

Une concession a Tautorit^ royale est Timpression en 
langue espagnole du rapport de \di Diputacion. Quant aux 
d^bats, ils ont lieu aussi bien en basque qu'en castillan. 

Les d6put6s 6lant r^unis, le corr^gidor se leve, 
prfete serment aux fueros et declare, au nom du 
roi, la session ouverte : a cette formality se borne Tim- 
mixtion de Pautorit^ royale dans les affaires de la sei- 
gneurie. — On lit alors le rapport imprim6 r6dig6 par 
les membres de la Diputacion de gobieryio sortants : ce 
rapport comprend tous les actes pris dans les deux 
ann^es ^coul^es, aupoint de vue administratif, religieux, 
militaire etjudiciaire. — Le rapport discut6 et approuv6, 
ondfe oe pr a la composition du Regimiento. 
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Le Regimienio, que nous avons cite d^ja, esl un conseil 
de dix-huit membres qui s'a§semble r^guliferement et en 
temps ordinaire a Bilbao ; la Diputacion a le droit de le 
convoquer quand elle le juge convenable : II d6crete 
les mesures administratives militaires ou judiciaires que 
les membres de la Diputacion h^siteraient a prendre 
sous leur propre responsabilit6 ; c'est une sorte (Je con- 
seil de gouvernement, la Diputacion repr6sentant le pou- 
voir ex6cutif. 

Pour r^lection du Regimiento, les procuradores de la 
junle se separent en deux bans appel6s Vun. Onazino, 
Tautre Gamboino. — Dans chaque ban, trois 61ecteurs 
sont tir6s au sort. Ces 61ecteurs nomment six regidores 
dits electos^ qui sont les six premiers membres du Regi- 
miento ; ils proposent ensuite chacun dans leur ban un 
certain nombre de candidats, parmi lesquels on tire au 
sort six autres Regidores, deux d6put6s, deux syndics 
et deux secretaires. 

Nous avons dii comment 6tait compos6e la Diputacion 
de Gobierno, et nous Tavons d^finie le pouvoir ex6culif 
de la province. Elle s'occupe du recouvrement des 
imp6ts, des levies, des contributions de guerre; toutes 
les mesures administratives, judiciaires et militaires 
sont de son ressort : elle decide des preuves de no- 
blesse a faire par les strangers qui veulent se faire natu- 
raliser Biscayens ; elle a le contrdle des actes politiques 
du corr6gidor royal et veille a ce qu'aucun de ces actes 
ne soit contraire a Tesprit ou a la lettre des fueros. 

Dans les deliberations de la Diputacion,* les mesures 
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sont prises k la majority des voix, de telle sorte que le 
corr6gidor 6tant toujours seul centre deux demeure a la 
merci des d6l6gu6s des provinces ; il est oblig6 de don- 
ner sa signature a toules les mesures que les deux 
d6put6s croient utiles de d^cr6ter. Quiant aux ordon-^ 
nances renducs par le corr^gidor centre les libert^s de 
la province le texte des fueros porte au litre I", qu'on 
les enregistrera, mais qu'on ne leur obiira pas \ 

La seconde assembI6e dite Junta de las Merindades 
n'est convoqu6e qu'en cas d'urgence, pour des causes et 
des affaires extraordina ires *. Elle se compose d'un certain 
nombre de d6put6s commis avec des pouvoirs sp6ciaux, 
comme les procuradores de la junta general dont elle n'a 
pas cependant toutes les attributions ; elle se r6unitd'a- 
bord a Begona dans la sacristie de T^glise Sainte-Marie, 
puis ^ Bilbao oii elle d61ibere. 

Chaque bourgade ou, pour parler comme les fueros, 
chaquerepufe/iq^wedeBiscaye s'administre int^rieurement 
comme elle Tentend ; son alcade, son ayuntamiento^ rfe- 
glent eux-m6mes les d6penseset lesimpdts particuliers a 
la commune, veillent a Tentretien des chemins d'exploi- 
tation ; Talcade est tenu, il est vrai, de presenter au 
corr6gidor ou a son lieutenant un compte-rendu de Tad- 
ministration municipale, mais ce contr61e n'est qu'une 
simple formality restant mfrme souvent sans execution. 



^ « Obedezcase y no se cumpla. » 

' Comme par example apres la lev6e du si6ge de Bilbao par Tar- 
m^e Carlisle au mois d'avril 1874. 

5 
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Quant aux impots support6spar les diverses provinces 
de la monarchie espagnole, la Biscaye en est compl6te- 
ment exempte. Sous ce rapport elle est m6me plus favo- 
ris6e que leGuipuzcoa et TAlava, qui payent Valcabala et 
le donativo au Seigneur, comme il sera dit plus loin. II 
est bien entendu que cette exemption s'entend du temps 
de paix : la Biscaye, en temps de guerre, devant sup- 
porter a ses frais toutes les charges necessities par Ten- 
tretien des troupes, Tachat des armes et de toutes les 
munitions, II en est de mfeme pour le service militaire 
qui n'est obligatoire que lorsque la junte Ta d6cr6t6, et 
qui ne pent fetre demand^ aux Basques qu'en temps de 
guerre et dans les limites de sa province. 

Le corr6gidor, assists de quatre juges nomm6s par la 
province, exerce le pouvoir judiciaire, mais les parties 
plaignantes peuvent s'adresser aussi bien aux alcades 
dej villages. — Au casr ou ces juridictions n'ont pu ac- 
corder les parties, celles-ci peuvent avoir recours, en 
temps ordinaire, devant la haute audience de Valla- 
dolid,actuellement devant le tribunal sup6rieurd'0nate, 
cr66 r6cemment par Charles VII. La legislation est la 
m6me qu'en Castille. 

Chaque commune a Ji sdii^ie un ay untamiento ou gou- 
vernement : le personnel administratifse compose d'un 
alcade, de deux lieutenants, d'un notaire secretaire et 
d'un alguazil. 

Une des principales obligations de Talcade est la con- 
vocation de Valarde^ reunion de. tous les jeunes gens 
de la commune en etat de porter les armes. C'est a Tal- 
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cade et aux deux lieuteaants que revieat le comman- 
dement de Talarde. Si la population est assez consid6* 
rable pour que Talarde soit r6parti en plusieurs compa- 
gnies, chacune de ces derniferes est command^e par ur 
membre de Tayuntamiento d6sign6 par Talcade. C'est a 
Talcade sortant querevientThonneur de porter F^tenflard 
de la commune. 

La reunion del'alarde, a, nousTavonsdit, unegrande 
importance : ces troupes, quelque mal instruitesqu'elles 
soient en temps de J)afx, pr6sentent toujours un fond 
excellent et deviennent en quelques mois, on Fa vu en 
1873, de solides bataillons. 

L'alarde est convoqu6 r^gulierement d'apres uncon- 
trdle ou sont inscrits les noms des hommes en faisant 
partie : chaque procurador est dans Tobligation, a Tas- 
sembl6e de la Junta, d'apporter une piece 6crite consta- 
tant que Talarde de sa commune^st tenu et instruit sui- 
vant les prescriptions des fueros. On comprend que, 
dans de pareilles conditions et en un tel pays, un sou- 
levement populaireest relativement facile et peutdonner 
au chef du mouvement, en quelques heures, une force 
considerable. On ne pourrait expliquer autrement les 
r^sultats presque fabuleux auxquels est arriv6 en si peu 
de mois le roi actuel don Carlos VII. 

Au point de vue judiciaire, deux legislations sont ad- 
mises en Biscaye, celle qui r6git les villes et qui n'est 
autre que la legislation g6n6rale de la monarchie, celle 
a laquelle sont soumises les campagnes ou terra llana^ 
qui est Tancienne juridiction provinciale. Airisi, par 
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exemple, daas la tefra llana^ le pere de famille peut 
faire donation de tous ses biens a Tun de ses enfants a 
Fexclusion des autres, a chacun desquels4outefoisil est 
obIig6 de laiss6 un arbol jbs mas cabecero^ un arbre des 
plus 61ev6s, una teja une tuile, y dos reales de plata et 
dix sous d'argent. 

Au contraire, dans les villes, le pere ne peut favoriser 
un de ses enfants que du tiers et du cinquifeme de 
ses biens. 

Une autre particularity curieuse est le fuero del perdon 
de los.parientes del miierto qui peut emp6cher de poursui- 
vre un assassin, quand les parents de la victime lui 
ont pardonn6. 

Les habitants.de la Biscaye sont jug6s, nous Tavons 
dit, soitparles alcades, soitpar les corr^gidors, soit enfin 
par Taudience de Valladolid, el actuellement par le tribu- 
nal sup6rieurd'0nate. Les Bisca yens onttoujours6t6 Tob- 
jet d'6gards sp6ciaux et ne pouvaient, quand la torture et 
la bastonnade comptaient parmi les moyens de repression 
employes par la justice, fttresoumis a Tune ou a Tautre. 
La c6dule de Ferdinand VI, donn6e en date de I'ann^e 
1 754 dit, en parlant de la Biscaye : « Attendu que les 
Biscayens pr6ferent la mort au d^shonneur, j'ordonne 
qu'on ne puisse les condamner a aucune des peines 
qui ne peuvent 6tre inflig6es aux Hidalgos. Les juges 
pourront augmenter la dur6e de Temprisonnement ou 
le montantdes amendes pour satisfaire a la vindicte pu- 
blique, mais ils auront toujours soin d'observer que la 
quality de la peine portee centre les Biscayens ne puisse 
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offenser ou 16ser le point d'honneur devassaux aussi 
nobles el aussi loyaux. » 

C'est saint Ignace de Loyola qui est le patron de la 
seigneurie : il fut proclam6 tel en 1680, sur les preuves 
fournies par don Gabriel Llenao, que saint Ignace, n6 a 
Loyola, prfes Aspeytia, 6tait filsd'une Biscayenne. Tous 
les deux ans, le jour de la fftte du fondateur de Tordre 
des J6suites, le regimiento nouvellement 6lu, r6uni dans 
la basilique de Santiago de Bilbao et actuellement dans 
une 6glise d6sign6e par la junte, pr6te, entre les mains 
d*un prfttre ou d*un 6v6que officiant, le serment solen- 
nel de maintenir a tout jamais intacts les fueros vene- 
randos de Biscaye. 

Les armes de la seigneurie portent d'argent a Tarbre 
de Guernica de sinople, aux deux loups de sable, d6vo- 
rant chacun un agneau. 

Les fueros de la province d'Alava sont presque en 
tout semblables aux fueros de Biscaye. — La reunion 
de la junta general alavaise a lieu tous les deux ans, 
deux fois; une premiere fois a Vitoria dans le convent 
de San-Francisco, une seconde fois dans une ville quel- 
conque de la province : actuellement, vu T^tat de guerre 
et la possession par Tennemi de Vitoria, les deux 
reunions ont lieu dans une ville occup6e par les car- 
iistes. 

Les sessions sont secretes. 

Le pouvoir ex6cutif est exerc6 en commun par le 
corr6gidor royal et par un d6put6 nomm6 par la junte. 
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et auquel son titre de d6put6 dofine le grade de 
mar^chal de camp. Dans certaines communes, ce sont 
les ayuntamientos qui nomment les alcades, dans 
d'autres, les alcades sorlants nomment leurs succes- 
seurs. 

Les procuradores a la junta general et les cur6s des 
communes sont nomm6s par les ayuntamientos des 
trente-six hermandades^ composant la r6publique ala- 
vaise. — Ces hermandades ou cercles tenaient autrefois 
leurs assemblies dans la fameuse plaine d'Arriaga oij 
pr6terent jadis serment a don Alonzo VIII les com- 
munes d'Alava; a cette 6poque, les femmes des Hidal- 
gos, avaient, au m6me titre que leurs nobles maris, 
droit au vote. 

Les armes d'Alava sont un chftteau a tourelles, des 
creneaux duquel sort un bras bard6 etarm6. 

« La Hermandad de la province de Guipuzcoa, dit 
le livre des Fueros, est une tres-ancienne federation 
6tablie a perp3tuit6 entre les ayuntamientos detoutes les 
communes, dans le but d^aviser aux mesures les plus 
propres a assurer le service du roi aussi bien que celui 
de la r^publique, dans le but 6galement de veiller au 
maintien de tous les privileges, exemptions et libert6s 
provinciales. » 

L'organisation politique de la province de Guipuzcoa 
n'admet qu'une seule Junta general et une Diputacion 
de Gobierno. Cette veritable federation republicaine se 
compose d'unecentaine de villes, bourgades ou villages 
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ne reconnaissant entre elles aucune capitale et doat dix- 
huit ont le droit d'6tre le si6ge de la junte. Cette junte 
se compose de soixante-dix procuradores nomm6s au 
suffrage universel et pr6sid6s par le corr^gidor royal : 
la pr^sidence de la junte appartient de droit a Talcade 
de la ville ou a lieu la session annuelle et, « Ton a vu 
tout r^cemment Talcade de Cestona, pauvre serrurier 
sans fortune, pr6sider Tassembl^e ou si6geaient le comte 
de Monteron, le due de Grenade et les plus riches pro- 
pri^taires du Guipuzcoa \ » 

La nomination des procuradores a lieu au suffrage 
universel dans les ayuntamientos generates^ grande as- 
sembl6e municipale a laquelle sont convi6s tous les 
pferes de famille de chaque commune. — Comme en 
Biscaye, il faut 6tre noble pour avoir droit de vote et 
d'61igibilit6, mais comme en Biscaye aussi, tout Guispuz- 
coan est noble par le seul fait d'fitre n6 en Guipuzcoa : 
Todo Guipuzcoano de Guipuzcoa es noble^ dit le fuero. 
Seuls, les etrangers non naturalises guipuzcoans et les 
avocats^ ne peuvent 6tre 61us procuradores : « En 
mere affectueuse, la petite r6publique guipuzcoane a 
traits avec un ^gal amour tous ses enfants, sauf les 
avocats, cependant, auxquels la loi non-seulement a 
refus6 Thonneur de pouvoir si6ger comme procura- 
dores, mais a d6fendu m6me de pouvoir se rendre dans 
I'endroit ou elle se trouve r6unie, sous peine d'expulsion 
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immediate, et de cinq mille marav6dis d'amende. 
Telle est la peur que Tesprit de chicane du barreau 
inspire aux Basques, que tout avocat domicili6 dans la 
ville oil reside la junte, convaincu d'avoir eu des rap- 
ports avec un procurador pendant la session, pent en 
fetre expuls6 par Talcade pour tout le temps de la 
session. 

Les communes admettent quelquefois des individus 
non Basques a faire leurs preuves de noblesse. A cet 
effet, I'ayuntamiento de la bourgade oti T^tranger de- 
mande a fixer sou s6jour envoie deux de ses membres 
dans le lieu de naissance du p6titionnaire, avec mission 
d'ouvrir une enquftte sur son hid-:lgie. Au retour de 
ces envoy^s, Tayuntamiento se constitue en cour h6ral- 
dique et, pieces en main, accorde ou refuse les lettres 
de grande naturalisation qui lui sont demandees. L'6- 
tranger, une fois naturalist, pent devenir membre 
de rayuntamiento et m6me d6put6 a la junte, pourvu 
toutefois qu'il ne soit pas Frangais, car le fuero dit for- 
mellement : « Tout originaire frangais sera exclu 
des ayuntamientQs et de tout emploi de la Republi- 
que ^ » 

Comme en Biscaye, les pouvoirs des corr6gidors 
dans la Junta general se bornent a prfeter serment aux 
fueros et a declarer la session ouverte. Le corr^gidor as- 
siste aux d^bats, mais n'y prend point part. Si certains 
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actes de la junte lui paraissenl aller contre rautoril6 
royale, il prend ses reserves ei r6dige une protestation, 
. mais il ne peut ni annuler une deliberation, ni clore une 
session, ni lever une stance. Particuliarit6 singuliere, c'est 
le corr6gidor qui est n^anmoins responsable des actes ill6- 
gauxdontpeutserendrecoupable la junte : aucasoiicelle- 
ci serait condamnee a une amende par la couronne,c^est 
le corr6gidor qui en est passible. En temps ordinaire, 
le corr^gidor est choisi par le roi dans Taudience de 
Pampelune ou de Valladolid : il est nomm6 pour sixans, 
et, a Texpiration de ces pouvoirs, le roi ne peut lui envoyer 
un successeur que sur la demande a lui adress^e par la 
junte. 

L'usage a 6tabli que cette demande soit aujourd^hui 
adress6e au souverain par le corr6gidor sortant. — Le 
corr^gidor sortant peut 6tre r^eiu, mais, en ce cas, la 
junta doit le specifier et adresser elle-m6me la demande 
au roi. 

La junte de Guipuzcoa se renouvelle tons les ans : 
ses seances s'ouvrent le 6 mai et durent onze jours : 
elle procede a Teiection de la Diputaeion de Gobierno 
dont nous avons parl6 , Diputaeion compos6e de sept 
membres choisis dans son sein et qui a le pouvoir ex^- 
cutif. Le premier membre eiu porte le titre de primer 
diputacb^ il a le pas sur les autres membres de la Di- 
putaeion, et demeure pendant un an le veritable presi- 
dent de la petite r^publique. 

Ses fonctions, autrefois gratuites, lui valent aujour- 
d'hui une remuneration de trois mille francs alloues a 
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litre de frais de representation : il reside trois ans a 
Aspeytia, trois a Ascoytia, trois a Tolosa, et, en temps 
ordinaire, trois a Saint-S6bastien : acluellement Toccu- 
pation de cette derniere ville par Tennemi a fait suppri- 
mer ce s^jour. La Diputacion de Guipuzcoa a tons les 
pouvoirs que nous avons 6num6r6s en parlant de la Di- 
putacion de Biscaye. Elle pent, quand elle le juge con- 
venable, convoquer extraordinairement et en dehors de 
la session annuelle la Junta general; elle n'a besoin 
pour cela d'aucune autorisation du Roi : le primer di- 
putado se borne a informer le corr6gidor de la decision 
prise par la Diputacion et le prie d'assister a la stance. 

Apres chaque session et avant de se s^parer, la 
Junta, dont les stances sont secretes, fait publier un 
comple-rendu de ses travaux et un rapport sur Tadmi- 
nistration de la Diputacion dont le mandat vient d'ex- 
pirer. 

Les procuradores portent r6p6e, mais ils la d^posent 
avant d'entrer en stance : ils ne peuvent avoir sur leur 
uniforme ni ordres, ni plaques, ni broderies d'aucune 
sorte : les officiers qui sont nomm6s procuradores 
sont t enus de se presenter en tenue civile. Enfin 
les membres de la Diputacion ne peuvent, pendant la 
dur6e de leur mandat, accepter ni charge, ni retribution, 
ni aucun ordre de chevalerie. 

L'administration municipale est, comme en Biscaye, 
confine a un alcade assists de deux lieutenants, d'un 
notaire secretaire et d'un alguazil. — Chaque ann^e 
I'alcade est tenu de r^unir Valarde et, au moment de 
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la reunion des ayuntamientos pour T^Iection des procu- 
radores, il rend comple h ses concitoyens de son adminis- 
tration. S*il reste des fonds dans la caisse municipale et 
que le pays soit en paix, ce reliquat est attribu6 a une 
r6jouissance publique, le plus souvent un banquet au- 
quel sont convi6s tous les membres de la commune : 
actuellement ces fonds sont vers6s au tr6sor de guerre. 

Les cur6s sont, comme les procuradores, nomm^s par 
les ayuntamientos generales : ilssontr6tribu6s au moyen 
de la dime : pour ftlre cur6 d'un village, il faut en 6tre 
originaire. II n'y a point en pays basque de siege Epis- 
copal . LeGuipuzcoa depend, pour la juridiction eccl6- 
siastique, de r6v6que navarrais de Pampelune, TAlava et 
la Biscaye de r6v6que espagnol de Calahorra. Actuelle- 
ment ces trois provinces et la Navarre relevent de 1*6- 
v6que qui si6ge a Vergara. 

Le Guipuzcoa n'est passoumis aux impdts g6n6raux du 
royaume : il a certaines taxes spEciales, telles que le re- 
venu des barrieres et Toctroi 6tabli aux portesdes villes ; 
ces revenus sont actuellement versus a la caisse de 
guerre. Comme la Biscaye et TAlava, le Guipuzcoa ne 
doit, en temps ordinaire, aucun service militaire ; en 
temps de guerre il supporle tous les frais de la lutte, 
en hommes, en munitions et en argent : c'est ce qui a 
lieu actuellement. 

Get 6tat de choses montre combien peu connaissent la 
question ceux qui pr6tendent que don Carlos force a se 
battre, malgr6 leur volont6, les populations vascon- 
gades. 
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Que peut faire ce prince, de son autorite privee, dans 
ces trois r^publiques soumises au regime de la d6mo- 
cratie pure? II n'a pas un r6al qui ne lui ait 616 donn6 
librement par des assemblies populaires jalouses, plus 
qa'on ne le saurait dire, de leur autonomie et de leur 
liberty. Le jour ou ces juntes seronl fatigu^es de la 
guerre , don Carlos n'aura plus ni un bomme , ni un 
centime, ni une cartouche. 

Mais le d^vouement de ces populations est sans bor- 
nes : au lendemain de la retraite de Bilbao, en 1874, les 
d6put6s des provinces se pr^sent^rent devant Charles YII 
et lui dirent : « Sire, que Votre Majeste ne sed6courage 
pas. Le pays n'est pas au bout de ses ressources : les 
moissons s'annoncent fort belles : les provinces d^pose- 
ront aux pieds de leur Roi leur dernier r6al, leur der- 
niere ration et leur derniere goutte de sang. » 

Certes, il est difficile de n'6lre pas touch6, en enten- 
dant un pareil langage — devouement admirable, si sim- 
plement exprim6, comme il convient aux grandes choses. 

Par un fuero de don Enrique iV conc6d6 en 1466, 
!e Guipuzcoa a 6t6 d6clar6 : tres-noble et tres-loyal : 
les armes de la province sont trois arbres surgissant 
du milieu des vagues : uu roi assis sur son trone etap- 
puyant sa main droite sur le pommeau de son 6p6e dont 
la poinle s'enfonce dans le sol, enfin les douze canons 
pris par les Guipuzcoans aux Fran^ais a la bataille 
d'Elizondo en 1512. 

Voici les principaux fueros et libert^s du Guipuzcoa 
depuis un temps immemorial : 
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— Exemption complete de tout impdt foncier ou autre, 
aTexception de Talcabala, 16ger tribut de 42.000 r6aux * 
pr61ev6s, en signe de vasselage, sur Tintroduction des 
vins Strangers et sur la vente des fers de la province. 
Dans quelques cas extraordinaires, et a la demande qui 
lui en est faite par la couronne, la province lui accorde 
aussi une somme d'argent a tilre de donativo^ don. 

— La libre vente du sel et du tabac ; point d*impdt 
du timbre, point de droits sur les contrats ni sur les 
successions. — Exemption de tout service militaire forc6. 
En temps de guerre, suivanl que nous Tavons dit, tous 
les frais sont support6s par la province. 

— Nominations d6volues a la province des notaires 
et de Talcade de sacas^ magistrat charg6 de surveiller 
a la frontiere de B^hobie Texportation de Targent. 

— Vieux fueros par lesquels la couronne a promis 
de ne faire bftfir aucun fort, ville ou village dans le Gui- 
puzcoa, sans le consentement de la junte el de ne placer 
jamais dans cette province aucun employ^ espagnol, si 
ce n'est pour le service de la poste aux lettres et, au- 
jourd'hui, du I6l6graphe, dont la couronne a le mono 
pole. 

— Inviolability de la personne du d6biteur dont la 
maison, les armeset les chevaux ne peuvent jamais 6trc 
saisis. 

11 estditenfin au titre 29 des fueros: « Le respect du 
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aux fuerosest tel que si jamais un miaistre de ia justice, 
ou un personnage si puissant qu'ii fiit, osait lesenfreindre, 
cbaque Guipuzcoan,aurait le droit, non-seulement de lui 
r^sister, mais de le tuer. 

Tels sont, en r6sum^, les fueros des trois provinces 
basques, qui constituent, prises ensemble, une veri- 
table federation republicaine annex^e a la monarchic 
espagnole. Les armes des provinces basques r^unies 
portent trois mains entrelac6es avec cette devise : 
« Irurac bat^ » les trois n'en font qu'une. 

Et maintenant qui nous citera un pays jouissant d'une 
constitution plus democratiquQ que ce petit coin de terre 
que certaines gens se plaisent a nous representer 
comme la terre favorite de Tobscurantisme, du despo- 
tisme et de Tinquisition? Que sont, a cdt6 de cette au- 
tonomic absolue du citoyen, la pretendue liberte des 
Etats-Unis, de TAngleterre ou de la Suisse? 

Ne sera-ce pas un argument en favour de cette im- 
prescriptible verite que la plus grande et la plus saine 
liberie, loin d'etre incompatible avec le regime monar- 
chique, est, au contraire, liee a lui d'une fagon etroite et 
absolue? Car, encore une fois, nous le demandons, ou 
trouvera-t-on une republique republicaine plus libre, 
plus democratique que cette r6publique basque si de- 
vouee k ses seigneurs et rois hereditaires? 

La Navarre formait anciennement un royaume a 
part, ayant, jusqu'a la fin du regne de Ferdinand VII, 
uoe organisation politique enlierement distincle de 
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celle du reste de la monarchic. Jouissant de presque 
tous les fueros de la Biscaye, le royaume de Navarre 
avait ses Cortds particulieres et la liberty absolue du 
transit, aucune douane, pas d'impots ni de contribu- 
tions, pas de service militaire, si ce n'est en cas de guerre, 
comme il a 616 dit pour les provinces vascongades. 

Les Cortes navarraises se composaient de trois bras^ 
bras du clerg6, bras de la noblesse, bras du tiers-6tat. 

Le bras du clerg6 comprenait les grands dignitaires. 
de TEglise, Tevfeque de Patnpelune, les abb6s de TOliva 
et de Leisa ; le bras de la noblesse appartenait par droit 
h6r6ditaire a Taristocratie du royaume; enfin le bras du 
tiers se composait de d6put6s 61 us par les villes et les 
bourgades. 

La reunion des Cortes avait lieu sur la convocation 
du roi : la pr^sidence appartenait de droit a T^vfeque 
de Pampelune sous la presidence honoraire du vice-roi 
de Navarre. Les Cortes faisaient les lois et prenaienl 
toutes les mesures qu'elles croyaient utiles au bien du 
royaume : toutefois les lois et d6crets, pour 6tre va- 
lables, devaient 6lre revfttus de la sanction royale. 

Une haute cour souveraine dite Cnnsejo de Na- 
varra r6sidait a Pampelune et pronongait en dernier 
ressort sur toutes les matieres civiles et militaires ; une 
cour des comptes Camara de Contos r^glait Tadmrnis- 
tration financiere : Tadministration politique 6tait sou- 
mise, sous la presidence deT^vfeque de Pampelune, a une 
Diputacion permanente de las Cortes^ compos6e de deux 
membres du clerg6, deux de la noblesse et deux du tiers. 
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Le ^ xce-ffn demeurait^seui, charge du pouvoirexeculif. 

La r^voiution de 1833 bouleversa completement 
cei ^t de choses, el la ?iavarre etait deveaae recemmeat 
une province de la monarchie espagoole o'ayaDt rien 
C(m6erv6 de ses privil^es. 

La diflfi^rence essentieile s^paraat autrefois les fueros 
des Basques des fueros navarrais consistait dans la li- 
l)ert6 du transit. Les gtUas [passe] g^n^ralement con- 
nues sous le nom de medias tablas (demi-douanes) 
permettaient aux marchands., voyageurs, muletiers, de 
circuler librement dans le royaume sur la simple pre- 
sentation d'un permis indiquant le genre des marchan- 
dises transport^es ; la frontiere des Pyr6n6es dameurait 
libre et le fisc n'avait k pr61ever d'impdt qu'a Fenlr^e 
en Castille, sur les bords de I'Ebre. 

Charles YII rendra probablement a la Navarre son 
ancienne constitution, et lui a restitu6 d6ja non point 
ses Cortes, mais une junta gobemaliva qui possede les 
attributions de la diputadon permanente. Cette junta 
(|ui est permanente 8i6ge a Elizondo et se compose de 
sept membres. 

Lb Navarre a repris son litre de royaume. 

La Catalogne jouissait jadis comme la Navarre et le 
pays basque de privileges et de fueros, mais, dans la 
guerre de la succession d'Espagne de 1702 a 1713, les 
Catalans ayant pris parti pour Tarchiduc d'Autriche 
contre le due d'Anjou, ce dernier, devenu Philippe V, 
enleva k la Catalogne ses fueros. 
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Celte province a troav6 de nos jours Toccasion de r6- 
parer son ancienne faute et, en recompense, Charles VII 
a promis aux Catalans de leur resiituer leurs liberies 
anciennes. — Jusqu'a ce que des temps meilleurs per- 
mettent au roi d'Espagne de tenir cette promesse, la 
Catalogne a regu, pard^cret du 26 juillet 1874,une or- 
ganisation politique ressemblant sous la plupart des 
points a Torganisation de la Navarre : nous aliens en 
dire quelques mots. 

La principaut6 de Catalogne se compose, comme on 
sait, de quatre districts : Barcelone, Gerone, Tarragone 
et L6rida. 

Les affaires de la principaut6 sont dirig6es par une 
deputation de guerre compos6e de dix-sept membres 
nomm6s par le roi don Carlos VII et pris en nombre 
6gal, autant que pos|uble, dans chacun des quatre dis- 
tricts. 

La pr6sidence militaire de la Diputacion appartient 
de droit au g6n6ral commandant en chef la Catalogne : 
aucasou les operations militaires r^clameraient la pre- 
sence de cet officier sur un point autre que celui oii 
siegent les deputes, il a le droit de se faire representer 
par une personne de saconfiancequia tons ses pouvoirs, 
mais qui toutefois ne pent prendre part aux votes. 

La Deputation nomme dans son sein deux vice-pre- 
dents charges de suppieer le president civil qui est tou- 
jours le plus ancien d'ftge : avec eux, un secretaire ge- 
neral qui pent fttre ou non depute, enfin un certain 
nombre de sous-secretaires. Le secretaire general et 
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les 80us-secr6taires assistent aux 86ances, qu'ils soient 
ou nond6put6s; ils ont voix deliberative, mais nevotent 
pas s'ils ne sont metnbres de la Deputation. 

La Deputation de guerre est chargee de Tachat et de 
la confection des unifornaes destines a Tarmee royale de 
Catalogue, de Tacquisition et de la fabrication de 1*6- 
quipement, du campement et du harnaohement; I'ad- 
ministration militaire doit legitimer les demandes qu'eUe 
adresse a la Deputation qui a le devoir de les contrdler. 

L'instatlation, la conservation des hopitaux militaires, 
la construction- et Texploitation des fabriques d'armes et 
des directions d'artillerie sont du ressort de la Deputa- 
tion ; egalement Torganisation des convois de ravitaille- 
ment et la fourniture des vivres sur bons detailies 
etablis par Tintendance et vises par le commandant 
general de la prineipaute et par ^ chef d'etat-major. 

La Deputation de guerre Ifeve les impots, perceptions 
et contributions ; elle a la faculte de contractor et de rea- 
liser des emprunts bases sur les revenus des quatre 
provinces de la prineipaute, avec cette condition, toute- 
fois, que ces emprunts doivent fitre toutd'abord soumis 
a la sanction royale. 

Elle nomme et suspend les alcades et les ayunta- 
mientos, les destitue definitivement avec Tapprobation 
du commandant general; faisons remarquer, a ce 
propos, que Pautorite royale est ici beaucoup plus reelle 
que dans les provinces vascongades oii les alcades et 
ayuntamientos sont eius au suffrage des citoyens. 
, La Deputation de guerre a la nomination de tous les 
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fonctionnaires civils : mais elle doit faire ses choix sur 
des listes a elle prfeent^es par r^tat-major de la capi- 
lainerie qui inscrit sur ces rdles les officiers ou soldats, 
v6t6rans, blesses, amput6s des armies royales. 

Une des attributions les plus difficiles a remplir de la 
Deputation a 6t6, dans ces derniers temps, Torganisa- 
tion de \a garde forale^ sorte d'arm6e territoriale appel6e 
a rendre les plus grands services. Cette garde est com- 
mand6e par des officiers de rarm6e active. — L'orga- 
nisation des Somaten^s ou gardes nationaux et des milices 
a toujours donn6 en Catalogue d'excellents r6sultats : ces 
deux derniferes troupes qui forment la reserve de Tarm^e 
de premiere ligne ne peuvent 6tre appel6es que dans 
des cas extrftmes. 

La Deputation de guerre est encore charg6e des pos- 
tes et des t616graphes : c'est d'elle que sont 6man6s les 
rfeglements 6tablissant le fonctionnement de cer» deux 
services : les grandes routes et toutes les voies de com- 
munication, les hdpitaux civils, les 6tablissements p6ni- 
tenciers, les maisons de detention et de r6clusion sont 
surveill6s par elle. — Elle a la haute main sur tons 
les services de Tinstruction publique, les colleges, les 
6coles. 

Nous n'avons pas a parler de Torganisation de TAra- 
gon meridional, de la province de Valence, de la portion 
des deux Castilles soumises aux carlistes, I'organisation 
politique de ces provinces ayant toujours et6 celle du 
reste de la monarch!^ espagnole. Quant a ce que nous 
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avons dit de la Navarre, des pays Basques, de TAra- 
gon septentrional et de la Catalogne, on en pourra con- 
clure quelle force possede aujourd'hui Charles VII par 
dela les Pyr6n6es, lorsque, au milieu des luttes et des 
combats journaliers, ce prince a pu non-seulement con- 
qu6rir d6ja un tiers de TEspagne, mais rendre encore 
a ces provinces leur organisation premiere et ces libert6s 
dont les avait momentan6ment privies la Revolution. 



CHAPITRE III 

L'Etat carliste. — Organisation administrative — iinanci^re — 

judiciaire — militaire. 

Quand, apres les victoires de f^vrier et de mars 1874 
a Somorostro, don Carlos VII eut acquis la conviction 
que son Iriomphe 6tait d6sormais assure et que, d'autre 
part, il eut vu I'extension des territoires soumis a son 
pouvoir, n^cessiter une organisation politique immediate, 
il songea a s6parer en quatre ministeres la direction 
g6n6rale des affaires et Tadministration des provinces 
conquises. C'est du mois d'avril de Tann^e derniere 
que date cette creation. — Le comte del Pinar, Pan- 
cien corr^gidor de Biscaye, Tun des l^gisles les plus 
distingu6s de TEspagne, fut plac6 a Tint^rieur, Tamiral 
Vinalet aux affaires 6trangferes % M. Diez del Rio a la 
justice et aux graces, et le mar^chal Elio, r6cemment 



* Par decision royale du mois de fevrier 1875, le minist^re des 
affaires 6trang6res a 6te supprime par raison d' Economic. 11 for- 
mera d^sormais une annexe du ministere de Tinterieur et sera ad- 
ministr6 par un sous-secretaire d'etat. 
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cr66ducetgrandd'Espagnedepremiereclasse,alaguerre. 

La formation du ministfere Carlisle fut d'une grande* 
ulilit6 pour la simplification du travail et la bonne ad-^' 
ministration des provinces. — Chacun suta qui s'a- 
dresser : il en r^sulta de la precision et de la rapidity 
dans Pexp6ditioji des affaires. En mfeme temps ces mi- 
nisleres allaient pouvoir preparer des projetsde recons • 
titution dans Tordre civil, politique, adminislratif, finan- 
cier, judiciaire, militaire, reconstitution aujourd'hui 
effectu6e et dont nous aliens dire quelques mots. 

Au premier rang des creations carlistes, nous citerons 
la c61ebre universit6 d'Oiiate et le tribunal sup6rieur 
de cette mfime ville. 

Fondle au xvi* sifecle par don Rodrigo Sanchez de 
Mercado yZuazo, 6v6que d'Avila, runiversit6 d'Onate a 
donn6 a TEspagne la plupart de ses grands legistes el 
de ses docleurs c61ebres. — Ferm6e par la Revolution et 
retablie en 1 836 par le roi Charles V, cette ui;iiversit6 se vil 
peu a peu r^duite, en 1842, puis en 1850, a n'^tre 
qu'une simple 6cole d'agriculture. 

Un decret royal du 12 f6vrier 1874 lui rendit d'abord 
ses anciennes prerogatives et r6tablit ses chaires de 
th6ologie, de jurisprudence, de droit canon et de philo- 
sophic. — Puis, sur la proposition du comte del Pinar, 
un second decret, sign6 le 21 octobre suivant, inslitua 
a nouveau cette 6cole comme chef-lieu du district uni- 
versitaire comprenant les provinces vascongades et le 
royaume de Navarre : les 6tablissemenls d'enseignement 
secondare el professionnel de ces provinces releveront 
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d^sormais de Tuniversit^ d'Oiiate. — Par un bref 6man^ 
de Rome en date du 28 septembre, le Saint-Pere a rendu 
a r^cole d'Oiiate tous les droits poss6d6s jadis par elle 
pour nommer aux divers grades universitaires en droit 
profane et en droit religieux. Ouverte le 16 d^cembre 
1874 par le roi Charles VII en personne, Tuniversit^ 
ciarliste d'Onate estaujourd'huiv^ritablementflorissante, 
et ce n'est point un des faits les moins curieux de cetle 
6tonnante guerre que cette institution toute pacifique, 
prosp6rant au milieu des luttes journalieres qui ont 
lieu pour ainsi dire a ses portes. 

Le tribunal sup6rieur d'Oiiate cr66 par d6cret royal 
du 12 aout dernier \ a 6t6 inaugur6 par Charles VII le 
m6me jour que Tuniversit^. C'est une sorte de cour de 
cassation jugeant au civil et au criminel, en dernier 
ressort et sans appel. 

Ses decisions, en matiere de procedure, ont force de 
loi; il connait des jugements casses des tribunaux de 
premiere instance et des cours de justice du royaume 
de Navarre^ et des provinces vascongades; il comprend 
deux chambres. 

Le tribunal sup6rieur d'Oiiate n'est autre que Tan- 
cien tribunal cr^6 par Charles V a Estella et supprim6 
' en 1840 par le gouvernement de la reine Christine. 



* 12 aout 1874. 
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En Catalogne la justice est rendue par des tribunaux 
de premiere instance et par une audience royale. Les 
tribunaux de premiere instance se composent d'un al- 
cade mayor, d'un procureur du roi et de deux ou trois 
secretaires : Talcade et le procureur sont nomm^s par 
le roi. 

L'audience royale de Catalogne juge en secondc et 
derniere instance toute^s series de causes au civil et au 
criminel; en raison de T^tat de guerre, cette audience 
a tons les pouvoirs des tribunaux sup^rieurs d'Oiiate et 
de Madrid; ses decisions ont force de loi. Cette au- 
dience se compose de deux cbambres : chaque chambre 
comprend trois juges, un president, dit regent et 
nomm6 par le roi, un procureur du roi nomm6 par la 
Deputation de guerre. 



C'est du mois de d6cembre 1873 que date Torgani- 
sation du service des posies dans Tetat Carlisle (provin- 
ces vasco-navarraises). A cette ^poque, la junte royale 
de Navarre ^tablit deux lignes de courriers pour Tetran- 
ger, partant toutes deux d'Estella et' finissant Tune a 
Urdax, Tautre a Valcarlos; une ligne sp^ciale fut cr^^e 
d'Estella a Los Arcos. 

Le service des postes fonctionne actuellement avec 
la plus grande regularity. La taxe pergue pour une 
leltre de soixante grammes est de un real ou vingt-cinq 
centimes. Toute letlre non affranchie est brulee. 
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La direction g6n6rale des lignes t6l6graphiques a pris 
depuis un an une extension considerable : elle a son 
centre a Vergara. Le revenu des lignes t6l6graphi- 
ques est relativement pen considerable, ce service ayant 
6t6 institu6 pour les besoins des fonclionnaires, com- 
mandants de troupes et en general pour tons les em- 
ployes civils et militaires qui ont la franchise pour les 
d6p6ches relatives au service. 

La liste suivante de tous les fonctionnaires jouissant 
de cette franchise est assez curieuse a consulter, comme 
6numerant les divers services de Pfitat carliste. 

Sont exemptes de toute taxe les depfeches envoy^es par : 

Leurs Majestes le Roi et la Reine, les Princes du sang ; 

Les ministres ; 

Le chef du cabinet militaire du roi ; 

Le g6n6ral chef d'etat-major general des armies 
royales ; 

Les capitaines-generaux, commandants-gen6raux et 
chefs d'etat-major general des diverses armies ou pro- 
vinces J les officiers g^n^raux de la marine ayant uri 
commandement. Les directeurs g^n^raux des manufac- 
tures d'armes ; ceux des corps d'administration et de 
sante militaires, ceux des ambulances de la Caridad, 
Le commandant-general du corps royal de Tartillerie et 
du genie ; les directeurs des fabriques et etablisse- 
ments dependant du corps royal de Tartillerie; les chefs 
de colonnes volantes, quel que soit leur grade. 

Les gouverneurs militaires et commandants d'armes 
dans les districts sous leurs ordres et dans leurs rap- 
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ports avec le commandement central ; les presidents des 
deputations g6n6rales des provinces vasco-navarraises 
et de la junte de Castille ; les d616gu6s de ces Deputa- 
tions quand ils se rendent pour le service en dehors de la 
ville ou siege la junle ; 

Les presidents et procureurs du roi du Conseil su- 
perieur de la guerre et du Tribunal superieur de jus- 
tice ; 

Les corregidors et juges, pour Texecution de leurs 
fonctions ou leur correspondance avec les divers minis- 
teres, avec le president ou le procureur du roi du tri- 
bunal superieur de justice ; lesauditeurs militaires dans 
le mftme cas. 

Les membres de la commission centrale vasco^na- 
varraise ; 

La direction generate des postesetsa secretairerie ge- 
nerate; — les bureaux de poste de premiere classe; — 
ceuxoii siegent des deputations oudesjuntes; ceuxqui 
touchent a la frontiere ou qui sont sur la limite contigufi 
a la ligne d'avant-postes de Tennemi. 

Les alcades pour des cas urgents; 

Les correspondants du Cuartel Real. 

Pour le public la taxe est fixee a un franc pour dix 
mots et au-dessous. — Au-dessus de ce nombre, la 
taxe suppiementaire est egalement de un frans pour dix 
mots et fraction de dix mots. 
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Nous placerons ici, avant d'entrer dans les details de 
rorgaflisation militaire du pays Carlisle, ce qui concerne 
la presse. Nous ne parlerons pas des nombreux jour- 
naux qui, dans toute TEspagne^ sont sympathiques k don 
Carlos VII ; ceux-la, sous les lois draconniennes des r6- 
cents dictateurs de Madrid, ontdu, la plupart du temps, 
dissimuler leurs sentiments et ne parler qu'a mots con- 
verts ; nous citerons seulement les feuilles qui, publiees 
en pays carliste, ont toute liberty d'allure et leur franc 
parler. 

Ces journaux sont actuellement au nombrede huit: 

r El Cuarlel /iea/, journal imprim6 a Tolosa. (Interdit 
en France depuis le 23 Janvier 1875.) 

V El Bolelin del Senorio. 

y El Bolelin oficial del Prindpudo de Catalufla. 

4° VEtendard catholique monarchique. 

5" Le Partisan. 

6° Le Courrier carliste. 

En fin la Voix de la patrie et la Croisade espagnole 
qui s'impriment a Bayonne. 



II ^tait n^cessaire^ en r^tablissant dans TEtat carliste 
les anciennes divisions politiques et les lois primitives, 
de partager 6galement le territoire en regions militaires 
plac6es sous un officier g6n6ral charg6 de la direction 
des operations et du commandement de toutes les 
troupes r^uniesou passant dans ces regions. — Certaines 
considerations strat^giques devaient pr6sider a cette di- 
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vision qui a 6t6 faite par d6cret royal du 30 novembre 
1874. 

Depuis cette 6poque, Tancien royaume de Navarre, 
les provinces de Guipuzcoa, Alava, Biscaye et Rioja 
constituent la capitainerie g6n6rale de Navarre et des 
provinces vascongades. 

Les districts de Burgos et de Valladolid forment la 
capitainerie g6n6rale de la Vieille Castille. 

La capitainerie g6n6rale de Catalogue est compos6e 
des quatre districts de cette province : G6rone, Barce- 
lone, Tarragone et L6rida. 

Outre ces trois capitaineriesauxquelles correspondent 
trois armies dites : royaledu Nord, royale de Catalogue, 
royale de Castille, le gouvernement carliste dispose 
d'une quatrieme arm6e dite du Centre qui comprend 
les troupes operant dans le Ma^strazgo, dans le Bas- 
Aragon, Valence, Murcie,en Andalousie et dans la Nou- 
velle Castille. 

Les pouvoirs accord^s aux capitaines g^n^raux et a 
Tofficier g6n6ral commandant Tarm^e du Centre sont 
des plus ^tendus. 

Dans les limites de leurs capitaineries, ils out pleins 
pouvoirs sur les troupes, sur les commandanta de place 
et d'6tapes et sur tous les pouvoirs civils, sauf en ce 
qui touche a Tadministration politique et civile. Dans les 
contestations qui peuvent survenir entreles juntes et le 
capitaine g6n6ral, c'est le roi qui decide. 

Don Carlos VII s'est r6serv6 le commandement su- 
p6rieur de toutes les forces carlistes et sp6cialement de 
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rarm^e du Nord ; le g6n6ral commandant en chef sous 
ses ordres prend le litre de chef d*6tat-major g6n6ral. 



Le corps de la justice militaire a 6t6 cr66 par d6cret 
du 2 d6cembre 1874 : ses membres jouissent de toutes 
les prerogatives accord6es jadis a leurs pr6d6cesseurs 
dans Tancienne monarchie par les d6crets royaux du 
15 avriiniBO, 24 octobre 1790, et 10 Janvier 1795. 

II comprend une cour de justice compos6e de juges 
dits : membres du Conseil supreme de la guerre, de 
laquelle relevent tous les crimes et d6lits militaires; les 
membres du Conseil supreme et le procureur g6n6ral de 
ce conseil sont assimil6s aux mar6chaux de camp ; au- 
dessous d'eux viennent les auditeurs de premiere classe : 
brigadiers; les auditeurs de seconde classe : colonels ; 
les commissaires du gouvernement de premifere classe 
et les rapporteurs au conseil supreme : lieutenants- 
colonels; les commissaires du gouvernement de seconde 
classe : chefs d'escadron ; les commissaires de troisieme 
classe : capitaines, enfin les commissaires auxiliaires : 
lieutenants. 

Les greffiers du Conseil supreme (premifere classe), 
sont assimil6s, pour la solde'seulement, aux capitaines, 
ceux de seconde classe, aux lieutenants. 

Les nominations dans le corps appartiennent au roi, 
sur une liste donn^e et pr6sent6e chaque 'ann6e par le 
Conseil supreme. 
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L'intendance militaire a a sa iSte un intendant g^n6- 
ral; elle comprend un certain nombre de sous-inlendants 
et d'officiers comptables ou d'administration, mais son 
service varie suivant les provinces et n'est pas le m6me, 
par exemple, en Navarre, qu'en Aragon ou en Catalogue. 
Dans ces deux derniferes provinces, dans les deux Cas- 
tilles, dans la province de Valence les soldats touchent 
en effet leur prit franc et vivent comme ils Tentendent. 
A rarm6e du nord le service de Tintendance est le m6me 
a peu pres que dans noire arm6e. 

L*arm6e du Nord depend, comme nous Tavons dit, de 
la capitainerie g6n6rale des provinces vasco-navarraises : 
rintendance y est.charg6e des divers services de Tha- 
billement, du campement, chauffage, fourrage, soldo 
et vivres. 

Toutefois rintendance ne passe point de march6 pour 
les approvisionnements. Elle 6tablit et envoie aux jun- 
tes ou deputations forales des bons de requisition qui 
sont contr616s par le ministere de la guerre et par les 
procuradores des provinces aux sessions annuelles dont 
nous avons parl6. 

Rien d'aussi simple que cette comptabilit6. 

Le principe est que chaque province, ville, bourg, 
village, nourrit les troupes de son territoire. Pour qu'il y 
ait unegarantie, Tintendant g6n6ral totalise jour par jour 
les situations de rarm6e quotidiennement remises par 
chaque quartier g6n6ral au ministere de la guerre : il 
pent 6tablir ainsi le s6jour a telle date, de telle troupe, 
dans telle province. 



ET L»ESPAGNE CAR LIST E 95 

Copie de cet 6lat de s6jour est adress6e aux Deputa- 
tions permanentes^ d616gu6es desjuntes on Merindades^ 
et ces deputations etablissent mensuellement une balance 
des journ6es pass6es par leurs volontaires dans telle ou 
telle province, des vivres fournis a ces volontaires par 
la province, ^galement des troupes 6trangeres qu'elles 
ont eu a loger, chauffer ,^nourrir, quelquefois solder. 

Les deputations s'envoient mutuellement ces comptes : 
la difference est la somme a payer par une province a 
Tautre. 

Au premier Janvier, les soldes de comptes courants 
etablis comme il vient d'fetre dit, sont regies ordinaire- 
ment en nature ou, si la province le desire, en espfeces, 
mais le plus souvent ils sont balances par roulement de 
fonds. 

Les approvisionnements sont requisitionnes direct e- 
ment par les deputes foraux, en general au fur et a 
mesure des besoins et du passage des troupes. Ces re- 
quisitions signees d'un membre de la deputation sont 
envoyees a Talcade qui regoit, pour les transmettre, les 
objets requisitionnes et les paie immediatement : le 
nom du vendeur, le billet de requisition, la qualite et 
la quantite de la matiere livree, la date *et le lieu sont 
inscrits sur un registre ad hoc que presenteront a Tas- 
sembiee generale de la junte les procuradores de la 
ville ou du village. 

Les bagages^ c'est-a-dire les b6tes de somme ou de 
trait, voilures, mulcts, peuvent 6tre requisitionnes di- 
rectement par le ministrede la guerre, les chefs de corps. 
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Tintendance et les difKrents services de rarm6e. Les 
journ6es fournies sont complies et le pouvoir qui a r6- 
qui8itionn6 remet au propri6taire du mulet ou de la 
voiture un ban de requisition sur le vu duquel Tayunta- 
miento lui remboursera ses services d'aprfes un tarif fix6. 

Les ambulances, dont Tlntendance a naturellement 
radministration , sont plac6es sous la haute direction 
d'une soci6t6 de dame? patronnesses pr6sid6e par la reine 
Marguerite. Cette jeune et auguste princesse qui joint 
a tous les talents de I'esprit, les meilleures qualit^s du 
coeur et les plus saintes vertus delafemme, att6nue par 
les soins donn6s sous son impulsion les horreurs et les 
miseres inh^rentes a cette guerre n^cessaire ; la soci6t6 
des ambulances carlistes a pris pour devise : Caridad ^ 

Les premieres ambulances cr66es par la Reine, furent 
^tablies a Pau au commencement de i 874 : environ qua- 
tre cents lits furent disposes pour les blesses des com- 
bats de cette 6poque ; quand, vers r6t6, la princesse put 
franchir les Pyr6n6es et passer quelques semaines pres 
du roi , elle profita de son s6jour en Espagne pour don- 
ner une impulsion 6nergiqueaux hdpitaux en formation, 
de Lesaca et dlrache. 

Quoique Ton ait encore beaucoup a faire dans cette 
partie, d6}k de notables progres ont €16 r6alis6s au point 
de vue du materiel, de ^installation et de Thygifene 
dans les vingt-deux hdpitaux aujourd'hui construits. 

* Charit6. 
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A Irache, deux seclians d'ambulance sont toujours 
pr6tes a enlrer en action ; le materiel de brancards et 
de « mochilos » est charge dans les caissons, etles deux 
grands wggons de transports de blesses places dans les 
remises peuvent 6tre attel^s en un instant.* 

L'hdpital d'Irache dispose actuellement de cent 
soixante-trois lits, mais ce nombre insuffisant doit 6tre 
bientfit plus que quadruple. 

A c6t6 de Tancien Irache, on a r^cemment 61ev6 un 
hopital nouveau compost de grandes baraques con- 
struites sur le modele des baraques-h6pital du docteur 
Esse, de Berlin. 

Les baraques nouvelles sont au nombre de cinq, 
distributes de maniere a ce que Tensemble des con- 
structions forme une sorte de triangle isocele, dont la 
base regardeMontejurra, et dont le sommet s'appuie sur 
un joli bois de hStres et de chines qui donne aux bles- 
ses la fratcheur et Tombrage dans les jours d'6t6, et les 
preserve dans les jours d'hiver de Taction des vents 
du nord. Chaque baraque est Ipngue de 35 metres 
et large de 17, y compris les verandahs ext^rieures 
qui Tentourent. Elle est sur61ev6e au-dessus du sol 
de 1 metre 50, et 6tablie sur des fondements de pierres 
qui supportent Tarmature de bois. Perc6e de fenfetres 
multiples et de portes qui s^ouvrent sur les quatre 
C0t6s, elle est de plus ventil6e d'une maniere continue 
par des manches a air qui p6nfetrent derrifere les lits 
des malades, a hauteur d'appui, et par une grande 
lanlerne a chassis mobiles qui entretient large- 

7 



1 
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ment r^change de Pair de Text^rieur a rini6rieur. 

La baraque est faite pour contenir trenle lits 6tablis 
sur deux rang^es qui se font vis-a-vis et longent paral- 
IMement les grands c6t6s de T^difice. Le sol est en plan- 
ches, 6tabli ^ 1 m. 50 au-dessus du niveau des champs * 
environnants ; les murs, aussi en planches, sont rev6- 
tus a hauteur d'homme d'un lattis plfttr6 qui les dou- 
ble. Entre le mur et le lattis existe un vide dans lequel 
s'ouvrentles manches d'air inferieures. 

La proximity d'une magnifique fontaine et de deux 
grands bassins d'eau courante facilite singuliferement 
le service et assure la bonne hygiene du baraque- 
ment. Cel«i-ci d*ailleurs n'est distant d'Irache que de 
400 metres, et il est compris tout entier a Tint^rieur 
du vaste mur d'enceinte qui enserre de ses replis de 
pierre le pare immense des moines de Saint- Vere- 
mundo. II longe le mur mfeme danssa partie sud, c'est- 
a-dire sur un point culminant de la pente douce qui 
de la premiere assise de Montejurra s'abaisse jusqu'a 
Irache. De la le grand air et la vue jouent dans tons 
les sens, des Amescoas au mont Ezquinza et d'Abarzuza 
a Monjardin. 

Tel est Tensemble des travaux r6cemment termin6s. 

A c6t6 de ceux-ci, plagons une amelioration impor- 
tante,.presque un progres, introduite dans le personnel 
sanitaire des m6decins etdes pratiquants. 11 s'agit de 
Tinstallation d'examens mensuels et de cours r^guliers 
et journaliers a Taide desquels grossira petit k petit le 
bagage th^orique et pratique des 6tudiants et mfime 
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cekii des professeurs, en mfeme temps que croitront 
r^mulalion et ramour de T^tude parmi tous ces braves 
gens que la guerre n'avait point jusqu'alors pouss6spr6- 
cis6ment aux contemplations scientifiques et aux Etudes 
patientes et minutieuses dont ils avaient besoin. 

Le premier examen destin6 a classer les 61eves sui- 
vant i'6tenduede leurs connaissances m6dicales a donn6 
d'assez bons r^sultats. 

C'est le 5 avril que s'est ouverte la premiere s6rie 
des cours, s6rie toute pratique qui n^embrasse pas un 
vaste programme, mais simplement Texpos^ du service 
de campagne et les donn^es 61emenlaires dela chirurgie 
et de la pharmacie du champ de bataille. Les legons 
sont calcul6es de maniere qu'en un mois, ce premier 
sujet tout 616mentaire s'^puise et donne matiere a 
un examen nouveau, a la. suite duquel se fait une nou- 
velle classification des 61e\es et s'ouvre une s6rie 
de cours qui portent sur des matiferes plus minu- 
tieuses \ 

Ainsi se constitue et s'am61iore peu a peu une insti- 
tution qui a d6ja rendu aux blesses carlistes et al- 
phonsistes d'immenses services, et c'est une joie pour 
nous d'avoir pu inscrire en t6te de ces quelques lignes 
le nom d'une femme et celui d'une reine. 11 nous reste 



* Ces details sont exlraits presque textuellement des fort inl6- 
ressantes correspondances de la Caridad publiees par le journal 
VJJni(m et sign6es E. C. ' 
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avoir, pour en finir avec rinlendance, ce qui a trait a la 
solde et rhabillement. 

En Navarre et dans les provinces vascongades, le 
soldat carliste pergoit les vivres de campagne et un r^al 
ou 25 centimes par jour; les officiers touchent men- 
suellement : les sous-lieutenants et lieutenants 45 francs, 
les capitaines 80, les colonels 100, les brigadiers 250, 
les mar6chaux de camp 500, les lieutenants g6n6raux 
800, les capitaines g6n6raux 1000. La plupart des offi- 
ciers subalternes et Ton pourrait presque dire tous les 
officiers g6n6raux font remise de leur solde au tr^sor 
royal. 

En Catalogne, le soldat touche 2 francs par jour de 
prfet franc, mais il n'a pas droit aux vivres et se nourrit 
comme il veut; les officiers subalternes ont 3 francs, 
les officiers sup6rieurs 5 francs. En Aragon, dans 
la province de Valenca et dans les Castilles le m6me 
systeme est momentan6ment appliqu6, mais, dans 
diverses regions, les vivres 6tant moins chers qu'en 
Catalogne, le soldat ne regoit que 1 franc 50 centimes 
par jour. 

L'arm6e carliste est uniform6menthabill6e : Tinfanterie 
de la capote, du b6ret et du pantalon rouge a bande 
bleue. — La cavalerie du dolman-spencer bleu a 
brandebourgs noirs et du pantalon a basane de cuir. 

L'armement de Tinfanterie est le remington a bai'on- 
nette triangulaire ; la cavalerie a le sabre courbe, le 
fusil qu'elle porte a la botte, et, dans quelques escadrons, 
le revolver. 
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L'infanterie de la garde-porte la capote gris de fer a 
collet et parements rouges orn6s de deux larges galons 
blancs, en laine pour la troupe, en argent pour les offi- 
ciers, le pantalori rouge a double bande bleue, comme 
celui de nos chasseurs a cheval, les gufetres en drap bleu 
de roi ; coiffure : bo'ina rouge avec plateau argents por- 
tant un C et un 7 entrelac6s et Texergue : Voluntarios 
de Dios^ Patria y Rey ; Tinfanterie et la cavalerie por- 
tent ce m6me b^ret. L'escadron de la garde royale : la 
Escolta Reale^ se distingue par une grande richesse de 
tenue; il compte a Theurequ'il est environ quatre cents 
chevaux. II ne comprend que des fils de famille et des 
jeunes gens pouvant s'^quiper a leurs frais. Tenue : 
boina rouge avec plateau en argent bruni portant un C 
et ua 7 en or fin, entrelac6s et couronn6s ; point d'ex- 
ergue. Dolman-spencer bleu de ciel avec tresses noire?; 
au collet deux larges galons plats en .argent fin ; aux 
manches un galon large d'environ cinq centimetres 
^galement en argent fin et brode de fleurs de lis de 
m6me. Pantalon rouge a double bande bleue sans passe- 
poil intercal6, fausses bottes, 6perons espagnols d'or- 
donnance ; armement : sabre de cavalerie 16gere et re- 
volver; harnachement : bride en cuir fauve, porte-man- 
teau et schabraque bleu de ciel, galonnes d'argent et 
brod^s au chifl're royal. 

Les officiers ont la m6me tenue que les soldats, sauf 
les galons de grade plac6s sur la manche au-dessous 
du large galon fleurdelis6. Tous ces cadets ont le grade 
de sous-lieutenant : les capitaines sont lieutenants dans 
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rescadron el le Roi en est colonel; il en porte ordinaire- 
ment la tenue. 

La cavalerie carliste est assez mal mont^e ; 'les 
chevaux andalous qu'elle compte en grande partie 
ne sont point en g6n6ral de bons chevaux de guerre, 
mais on prend ce qu'on trouve et la difficult^ de se re- 
monter en dehors de TEspagne Tempfeche d'avoirde 
meilleures races. On trouve cependant chez elle quel- 
ques bfetes de sang, mais ce sont des chevaux d'officiers, 
achet^s en France et amends en Espagne a grands frais 
et au milieu de toute sorte de difficult^s. 

L'artillerie et le g6nie portent la tunique noire a une 
rang6e de boutons avec deux bombes allum6es brod6es 
au collet, le pantalon noir a bande rouge, le b6ret de 
rinfanterie. 

L'artillerie carliste dispose aujourd'hui de plus de 
cent cinquante pieces de canon de tous calibres et de 
tous systfemes. — On fabrique a Vera, a Urdax, Aspeytia 
et Bacaycoa les projectiles suivants employes dans les 
diverses arm6es royales. 

Obus de 8 centimetres avec enveloppes de plomb ; 

id. Woolwich de 7, avec ailettes en 6lain; 

id. Withworth de 7 centimetres ; 

id. id. courts; 

id. id. longs ; 

id. Vavasseur de 9 centimetres a ailettes ; 

id. id. de 7 — enveloppe de plomb; 

id. Krupp de 8 id. 

id. Placencia id. a ailettes; 
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Bombe de 27 centimetres en fonte blanche. 

A Aspeytia, est la grande fonder ie de canons carliste. 
L'an y fabriqueen parliculier, le canon Placencia^ piece 
remarquable pour la precision et la port^e de son tir. — 

L*obus du canon Placencia est a fus6e fusante, en 
fonte de fer ordinaire, nauni de deux couronnes de six 
ailetteschacune. Ces ailettes, alliage d'6tain et de plomb, 
pr6sentent sur la surface de lapartie cylindrique du pro- 
jectile un relief d'environ 7 millimetres ; elles sont 
logics a force et en prisonnier dans de petites chambres 
un peu plus 6troilesque Tailette elle-mfeme, profondes 
d'environ 2 millimetres. 

Leur forme est celle d'un parall61ipipede rectangle, 
termini par une zone d'ellipsoide; dans la couronne in- 
f^rieure, la partie circulaire des ailettes est tourn^e vers 
le culot du projectile et vers le sommet dans la couronne 
sup6rieure. 

Dansles deux couronnes, lesailettessontdonc oppos^es 
Tune aTautre par leur baserectangulaire, non point axe 
centre axe ni en 6chiquier, mais de telle sorte que Taxe 
de Tailette inf^rieure coincide avec Tangle gauche de 
base de Tailette sup6rieure. 

Le pas de rh^lice est donn6 par une courbe joignant 
de gauche a droite les points milieux des sommets cir- 
culaires de deux ailettes opposees. Cette h61ice est au 
pas de 2 metres 50 centimetres; quant a la hauteur du 
projectile, elle est 6gale a deux calibres et demi, non 
compris la fus6e. « 

La seclion de la chambre int^rieure destinee a loger la 
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charge, est une branche de parabole se raccordant avec 
un arc d'ellipse, disposition qui donne au projectile, 
dans la partie attenant au culot, une Irop grande 6pais- 
seur. Ce d6faut a Tinconv^nient sensible de diminuer 
notablement le nombre des 6clats. 

Aux fonderies dont nous avons parl6 soht annex^es 
des poudreries charg6es dela confection des cartouches ; 
ces poudreries travaillent avec la plus grande activity 
etont pu, dans ces temps derniers, non-seulement suffire 
a la consommation journaliere da champ de bataille, 
mais encore cr6er un approvisionnement de reserve 
.tres-consid6rable. 

C*est ici le lieu de parler de deux creations impor- 
tantes dont la prosp6rit6 ne pent manquer d'avoir une 
s6rieuse influence sur le succes des armies carlistes. 

Que de fois n'avons-nous pas entendu demander : 
Pourquoidon Carlos ne marche-t-il pas en avant?pour- 
quoinefranchit-ilpas rEbre?pourquoin'entre-t-ilpas en 
Castille ? Ces questions se renouvellent et sont dans toutes 
les bouches, surtout au lendemain des grands succes 
carlistes, apres les deux Somorostro, apres Abarzuza, 
apres Lacar. 

Ceux qui parlent ainsi donnent la preuve qu'ils n'ont 
qu'une tres-fausse idee dela guerre actuelle d'Espagne. 
Qued'hommes aujourd'hui parlent batailles et combats 
qui n*y entendent guferes : les mots straUgie et tactique 
leur remplissent la bouche sans qu'ils soient capables de 
manier une escouade. Pour ces gens une arm6e qui gagne 
des victoires a forc6ment des canons et des fusils dernier 



ET L'ESPAGNE CARLISTE 105 

modele, des pares d'ariillerie et du g^nie, un train des 
Equipages, des Equipages de pont, des voitures, des ba- 
gages et tout cet attirail formidable qui suit aujour- 
d'hui les grandes armies europ6ennes. 

Autre chose est cependant la guerre locale, autre 
chose la guerre d'invasion. 

Jusqu'ici .les carlistes n'ont fait qu'une guerre locale 
et c'est pr6cis6ment ce qui a permis a rarm6e royale 
du Nord de garder presque toujours le champ de 
bataille : c'est grSce a ce . systeme d'op6rations qui ne 
demande qu'un fusil et des cartouches que I'arm^e car- 
liste a pu s'^lever jusqu'auchiffre fabuleux de cent mille 
hommes, qu'il lui a 6t6 possible de conqu6rir la rive 
gauche de TEbre n'ayant dans les commencements, 
ni artilleur, ni canon, ni pare de si6ge, ni train, 
ni ponts, ni rien enfin de ce qui est indispensable 
dans une campagne ou Ton marche k chaque instant 
en avant. 

Un des premiers obstacles pour une arm^e con- 
qu6rante est le si6ge ou le blocus des places de guerre 
sem6es sur son passage. Disposant d'une artillerie 
puissante, elle les attaquera de vive force ; ne voulant 
point tenter de si6ge, elle les bloquerg en d6tachant un 
corps d'investissement plus ou moins considerable. On 
voit done que les carlisties manquant jusqu'ici d'artil- 
lerie de place, d'officiers d'artillerie sachant la direction 
et retablissement des batteries, d'officiers du g6nie con- 
naissant la conduite des si6ges, n'ayant pas, d'un autre 
cdt6, assez de troupes pour detacher des corps s6par6s 
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d'investissement, on voit, disons-nous, que retat-major 
g6n6ral Carlisle a fait preuve d'une connaissance 
r6elle de la guerre et d'une sagacit6 remarquable en 
patientant et en ne c6dant point au d^sir si souvent 
exprim6 et par les soldats eux-m6mes el par Topinion 
publique de marcher en avant et d'entrer en Castille. Le 
temps qui a donn6 d^ja a Tarm^e royale des fusils, des 
canons etdes hommes, fournirabientotce qui lui manque 
en pares et en voilures, en officiers sp6ciaux sachant 
fortifier, d^fendre et attaquer les places. 

Sous ce dernier rapport, Tarm^e carliste va bientot 
ressentir les heureux effets des deux importantes crea- 
tions auxquelles nous faisions allusion- tout a Theure 
nous voulons parler de T^cole d'artillerie d'Aspeytia et 
de r6cole du g6nie de Vergara. 

L'6cole d'Aspeytia, pour laquelle trois concours 
(Tentree pnt d6ja eu lieu,donnera,d'ici a la fin de Fan- 
nie, a Tarm^e Carlisle, des officiers ayant, non point 
les connaissances approfondies des officiers frangais qui 
ont pass6 par T^cole polylechnique et par Metz ou 
Fonlainebleau, mais poss6dant la pratique du metier, 
le maniement d'une batlerie de campagne, la construc- 
tion d'une batlerie de si6ge, toutefs choses qui parai- 
tront 616mentaires abeaucoup de gens, mais qui,comme 
les plus difficiles, doivent 6tre apprises pour 6tre 
sues. 

L'6cole du g6nie 6lablie a Vergara, a un programme 
d'admission plus 6lendu el plus 61ev6 que celui d'As- 
peylia.L'Acad6mie de Vergara a 616 cr66e post^rieure- 
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ment a Tecole d'Aspeytia et n'a 6t6 inaugur6e qu'au 
mois de Janvier 1875. 

EUe comprend trois cours : 

Dans le premier cours sont enseign^s : 

La g6om6lrie, la lrigonom6trie, les constructions et 
I'architecture militaires, les reglements de manoeuvre 
d'infanterie. 

Dans le second : 

La topographie, la fortification de campagne, les 
mines, les ponts, T^cole des sapes, les manoeuvres 
particulieres aux sapeurs. 

Dans le troisifeme : 

Le dessin topographique (topographie r^guliere) et le 
lavis. 

On est admis a T^cole de Vergara, de dix-sept a 
vingt-quatre ans, aprfes concours : nombre de sous-lieu- 
tenants, de lieutenants et m^me de jeunes capitaines 
d'infanteries'ysontpr6sent6s au concours de 1875. Quel 
qu'ait 6t6 a leur entree a T^cole le grade des Aleves 
de Vergara, tous sortiront 6galement lieutenants 
du gfeie : il a 616 fix6 par mesure transitoire et pour 
cette ann6e seulement que les capitaines d'infanterie 
conserveraient dans leur arme nouvelle les insignes de 
leur ancien grade, en or, couleur de Tinfanterie, au 
lieu d'argent couleur du g6nie. Malgr6 ces insignes de 
capitaine ils n'en demeureront pas moins simples lieu- 
tenants du g6nie. 

Les professeurs de T^cole de Vergara ont droit aprfes 
un an a la croix du m6rite militaire et aprfes deux an- 
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n^es au grade sup^rieur : cet avancement entraine la 
rentr^e au regiment. 

II est inutile de nous appesantir sur la vitality et la 
force que t^moignent dans un parti de telles institutions : 
ces faits parlent d'eux-mfemes. Nous ne voulons rien 
pr6juger et Dieu seul sait I'avenir ; mais est-il dans les 
probabilit6s humaines qu'un parti qui a eu a lutter contre 
un gouvernement r6volutionnaire disposant de toutes les 
forces d'un pays, qui a pu arriver n6anmoins, de n^ant 
a une telle organisation, tombe le jour oii cette organi- 
sation lui a donn6 une puissance et une vie qui lui fai- 
saient totalement d6fautau d6but? 

Au sud-est de Vergara on trouve la jolie ville de Zu- 
marraga oil si6ge le ministere de la guerre. 

Bien que son installation ne soit pas encore absolu- 
ment complete et que, pour bien des details, le service 
se ressente forc6ment du vice inherent a une organisa- 
tion effectir^e entre deux batailles, on pent dire que les 
bureaux de la guerre fonctionnent r^gulierement. L'in- 
tendance, la direction g6n6rale du personnel ne laissent 
presqne rien h d^sirer. Chaque officier a la sa hoja de 
servicios^ et Tavancement a lieu au choix et a Tancien- 
net6 comme en France. 

II est temps de dire ce qu'est actuellement et r^elle- 
ment, au point de vue du nombre et de la puissance, 
Tarm^e carliste; en disant actuellement, nous voulons 
parler du 1" Janvier 1875, 6poque a laquelle ont 6t6 
pr6sent6es aux'juntes les situations r6capitulatives offi- 
cieiies. 
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La liste suivante fournit des chiffres authenti- 
ques. 

JNAYARRE I Hommes Cheranx Unlets 

Infanterie, 10 bataillons 9.064 33 95 

Cavalerie,'! regiment 684 561 11 

Train, 6quip., adminislr. . . . 715 91 49 

BiSCATB : 

Infanterie, 9 bataillons 7.310 72 76 

Train, 6quip., administr 239 39 25 

Alava : 

Infanterie, 6 bataillons 4 . 125 89 71 

Train, 6quip., administr.. . . 244 19 » 

GuiPuzcoA : 

Infanterie, 9 bataillons ..... 5 . 834 90 58 

Train, 6quip., administr. . . . 140 31 8 

Corps divers : 

Cavalerie, regiment Bourbon 

et garde de S. M 592 475 » 

Artillerie, 13 batteries et train 

de si6ge 1 .290 112 231 

Infanterie, bataillon des gui- 
des de Sa Majesty 832 10 7 

Ing6nieurs, 1 bataillon 1 . 116 15 20 

Train, 6quip., administr 455 8i 50 

A reporter 32.640 1 . 741 701 
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Hommes Chevanz Hulett 

Report 32.640 2.741 704 

L'arm6e du Nord comprend 
en outre : 

Gastille : 

Infanterie, 5 bataillons 3 .459 40 30 

Gavalerie, 1 regiment 680 590 20 

Train, 6quip., adminislr 220 25 24 

Gantabre : 

Infanterie, 3 bataillons 2.224 20 18 

Gavalerie, 2 escadrons 250 210 12 

Train, 6quip., administr 180 24 17 

ASTDBIES : 

Infanterie, 3 bataillons 2.430 40 26 

Gavalerie, 2 escadrons 275 221 18 

Train, 6quip., adminislr. . . . 194 30 22 

RfiSUMfi : 

Navarre 10.463 685 155 

Biscaye 7.549 111 101 

Alava 4.369 108 71 

Guipuzcoa 5.974 121 66 

Gorps divers 4.285 696 308 

Gastille 4.359 656 74 

Gantabre 2.654 254 47 

Asturies 2.899 291 66 



* TUTAL 42.552 2922 888 
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Dans cet 6tat, les blesses et les malades ne sont pas 
compris. 

En Catalogne, Tarm^e royale compte deux divisions, 
compos^es chacune de deux brigades, portani le nom 
de ses quatre provinces : 

Barcelona, — Gerona, — Lerida, — Tarragona. 

Cetle arm^e comprend 24 bataillons, 8 escadrons, 
4 batteries, 2 bataillons de g6nie. En tout 14,350 fan- 
tassins, 1,335 chevaux, 24 pieces. 

L'arm^e du Centre, sous les ordres du g6n6ral Dor- 
regaray, comprend six brigades : 

Gandesa^ — Jatera, — San-Mateo, — Castellon, 
— Bajo-Aragon^ — Murday soit 24 bataillons, 12 es- 
cadrons, 2 batteries, un bataillon de g6nie. En tout 
16,200 fantassins, 1,530 chevaux, 12 pieces. 



RfiSUMfi GfiNfiRAL 

A rm6e et places carlistes du Hommes cheraux piteM 

Nord* 42.552 2.922* 110 

d* de la Catalogne. 14.350 1.385 24 

d* du Centre 16.200 1.530 12 



Total GENERAL 73.102 5.837 146 



* L'artillerie de campagne de I'arm^e du Nord ne compte que 
8i pieces, comme on le yerra plus loin. 

' Les mulets employes par le traui des Equipages de rartillerie 
et du genie, ne sont pas compris dans ces totaux. 
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11 faut ajouter a ces chiffres : 

La lev6e d6cr6t6e en Navarre 4.000 h. 

Les reserves de Navarre en Tercios.. . 15.000 
Les reserves de Catalogne en Somatenes 20.000 

Total *. . . 39.000 h. 

112.102 hommes. 

Total gI^neral { 5.887 chevaux. 

146 bouchesifeu. 

Telle est, au point de vue de la force mat6rielle et du 
nonabre, cetle arm6e carliste miraculeusement form^e, 
au milieu de difficult^s et d'obstacles sans nombre. 

Au point de vue moral, Tarm^e royale est solide et 
bien disciplin6e. 

Des moeurs s6veres, une grande sobri6t6, un fana- 
tisme religieux qui d^passe certainement la foi poli- 
tique, une fiert6 parfois outree mais toujours respec- 
table, de la jeunesse, de T^nergie, de Tentrain, uhe 
grande intrepidity, un souverain m^pris du danger et 
de la mort, telles sont les qualit^s qui ont fait de Tarm^e 
carliste une arm6e redoutable. 



Le detail suivant des pieces de Tarm^e du Nord 
pr^sente quelque interfet. 



ET L'ESPAGNE CARLISTE li3 



Armieroyale DIRECTION G£n6RALE DE l'ARTILLERIE 

dn 



NOBD. 



ETAT DES PIECES DE TOUS CALIBRES 



EMPLOYEES A L^RMBB ROTALB 



PIECES EM ACIER 

se chargeant par la culasse. 

Batterios Pieces 

3 batteries de monlagne de 8 pieces.. . . 3 24 
2 batteries Krupp de 8 centimetres, fer- 

meture h coins 2 12 

1 batterie Krupp fermeture k coins, 

de6.. 1 6 

7j batterie de campagne de 4 */« ^ 

2 canons d'acier 7« 2 

PIECES EN BRONZE 

se chargeant par la bouche. 

2 batteries de 12 lisses 2 12 

6 mortiers de 27 centimetres ,1 6 

2 batteries ray6es Placencia de 8, venant 

d'Aspeytia 2 12 

4 pieces ray6es de 12 1 4 

13 81 

8 
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Un detail peint la foi vive de ces soldats ohr^tiens. 
Tous les jours, sauf les jours de combat, a quatre heu- 
res et demie, aprfes Tappel, les volontaires royaux sont 
conduits par bataillons, au chapelet. 



La plupart des g6n6raux carlistes sont d'anciens 
officiers g6n6raux ou sup^rieurs de larrn^e d'Isabelle, 
ou m6me, comme le mar^chal Elio, de Ferdinand VII; 
tels sont TamiraP Vinalet, contre-amiral de la marine 
isabelliste, le lieutenant g6n6ral Mogrovejo, mar6chal 
de camp en 1868;. le lieutenant g6n6ral Dorregaray, 
un ancien colonel d'6tat-major. 

Tous ont consacr6 leur vie a la cause pour laquelle 
ils se battent aujourd'hui : la plupart ne regoivent 
aucune solde et ceux qu'a favoris^s la fortune versent 
une partie de leurs revenus au tr6sor royal. A quelque 
parti que Ton appartienne et en tenantcompte desrigueurs 
terribles, des excfes parfois, qu'amfene fatalement une 
telle guerre, on doit estimer et respecter de pareils 
hommes. Au milieu de notre siecle d'affaissement et 
d'abfttardissement moral, au milieu de cet appauvris- 
sement g6n6ral du sentiment patriotique et religieux 
qui chde peu a peu la place aux plus mis6rables instincts, 
ils font preuve de sentiments g6n6reux, d'abn^gation et 
d'un admirable d6vouement; a quatre sifedes d'inter- 
valle et en face de toutes les tristesses dont TEspagne 



ET L'ESPAGNE CARLISTE 



ii5 



noui^ pr6sente le spectacle depuis quarante ans, ils ont 
fait revivre dans la patrie du Cid la vieille devise des 
Hidalgos du xv* siecle : « Sire, a vos pieds, ma vie 
et ma fortune! » 
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DEUXIEME PARTIE 



CHAPITRE PREMIER 



DEUXTEME PARTIE 



CHAPITRE PREMIER 

Les operations militaires en 1872 et i873. 

A la voix de don Carlos, au cri de : A bas TEtrainger I 
la Biscaye. TAlava, le Guipuzcoa, la Navarre, la Catalogne 
se souleverent avec enthousiasme. 

Ce ne furent d'abord que de petites bandes, pas or- 
ganis^es,* mal vfelues et mal armies, mais dans ce pays 
de montagnes, terre privil6gi6e de la guerre de parti- 
sans, la repression de ces guerillas audacieuses n'eut 616 
possible qu'avec un d^ploiement considerable de forces. 
Or, rarm6e lib6rable d^sorganis^e, indisciplin6e, scin- 
d6e en autant de partis que de g6n6raux, n'avait 
en aucune maniere le poavoir d'exercer sur la rive 
gauche de lEbre Taction ^nergique qui eut 6i6 n6- 

« 

cessaire. 

Quelques bataillons de miquelets et de douaniers 
am6d6istes parcoururent la Catalogne, la Navarre et les 
provinces Vascongades. Pas eh nombre, ils battaient en 
retraite ; superieurs a Tennemi, ils le contraignaient a se 
retirer dans les montagnes ; quant a d6truire ces bandes 
impossibles a surprendre, ils n'y songeaient point. 



t • 

I 
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V€ fibre, audacieax et fier, dans ces mootagnes difB- 
ciles et arides des Pyrenees, le pa> san basque ou navar- 
rais est le premier soldat du monde. Cbauss^ d'espadrilles 
en cordes ou son pied cambre s'etale a Taise, arm^ 
d'un mauvais fusil, a large ouverture, ou il aura glisse 
huit ou neuf balles, le Navarrais est, dans sesmonlagnes, 
un ennemi toujours redoutable. — Agile, robuste, grand 
raarcheur, tres-sobre et infatigable, il gravira, en de- 
daignant les routes, les pics les plus rudes et plus ^le- 
v6s. — La, blotli derriere un buisson, sous une anfrac- 
tuosit^ de rocher, il attendra deux ou trois heures, sans 
impatience ni hdte que son ennemi arrive a sa porlee; 
dans d^autres circonstances et quand il le faudra, il s'6- 
lancera ^ d^couvert au milieu d'une pluie de mitraille et 
de balles, faisant toujours bon marcli6 de sa vie, quand 
il croira juste et sainte la cause a laquelle il la sacrifie. 

La connaissance des propri6t6s du terrain, Tadresse 
a voir sans 6tre vu, rhabilQt6 a choisir le meilleur en- 
droil d'un champ de bataille quelconque, la patience a 
y attendre Tennemi, le sang-froid alelaissers'approcher 
el k netirerqu'a bonne portee,enfin tout ce qui constitue 
le bon partisan et le tirailleur d'^lite sontautaatde qua- 
lil6s inn^es dans TEspagnol de la rive gauche de TEbre. 



Dans toute cette p^riode qui va d'avril 1872 a f6vrier 
1 873) la guerre est, pour les carlistes, absolument locate : 
chaque bandene sort nide son village ni de samontagne. 



' , 
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Dans de telles conditions la cause Carlisle nepeut prendre 
une grande extension, mais ses ennemis seront impuis- 
sants a la d^truire. La en effet, chaque soldat royaliste 
a sur sonennemi son entiere superiority : outre son 6ner- 
gie, sa bravoure, ses qualit^s personnelles de bon soldat 
et de partisan intr^pide, il a Tavantage de connaitre a 
fond le terrain sur lequel il combat. Le moindre sentier, 
le plus petit buisson, le plus mince rocher de la monta- 
gne lui sont familiers; il y vivra plusieurs jours si une 
telle absence est command6e par une occupation un 
peu longue de son village : sa femme ou ses enfants sau- 
ront le trouver dans sa retraile et lui porter les quel- 
ques aliments dont il a besoin. Au contraire, les troupes 
ennemies s'aventureronl avec defiance dans ces d6fil6s 
oil chaque buisson cache le canon d'un fusil ; elles ne 
lenteront point des recherches dangereuses et s'estime- 
ront heureuses de suivre sans encombre le fond des 
valines ou le dessus des plateaux. — Avec de telles 
fagons d'agir, les bandes royalistes, pas assez fortes en- 
core pour prendre Toffensive, pourront du moins se for- 
mer et grossir a vue d'oeil : la plus grande prudence 
devra cependant pr6sider a ce groupement primitif de 
paysans isol6s : la encore la configuration du pays et sa 
forme topographique constitueront le meilleur aide des 
royalistes. 

La nature du sol espagnol, d6chir6, in6gal, bossu6 
dans presque tons ses points de pics et de montagnes 
6lev6es a fait ce pays la terre par excellence de la 
guerre de partisans^ Sauf en Castille et dans TAragon 
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meridional ou Ton trouve de grands plateaux et quelques 
plaines, FEspagne n'offre qu'ane serie continue d'ondu- 
lations plus ou moins accentu6es. — EUe pr^sente dans 
son ensemble la forme d'une immense pyramide qua- 
drangulaire,dontla face septentrionale en particulier, est 
d'un acces presque impossible aux grandes armies com- 
pactes. L'Espagne est le sol classique des luttes perp6- 
tuellesetdes combats journaliers. Depuis les Wisigoths 
et les Maures jusqu'aux guerres de rind6pendance du 
commencement de ce siecle, jusqu'a la guerre de sept 
ans avec Charles V, jusqu'a celle que soutieut aujour- 
d'hui Charles VII, la p^ninsule n'a pour ainsi dire ja- 
mais v6cu absolument en paix. Son histoire nationale 
est une s6rie de d6chirements int6rieurs et civils 
non interrompue. Un tel 6tat de choses qui fit jadis sa 
grandeur, et qui est, h61as! aujourd'hui sa ruine, sera 
sans doute prochainement la cause de sa reorganisation 
ct de sa vie nouvelle. L'Espagne est en effet un riche 
et plantureux pays : une paix durable et un gouverne- 
ment stable lui rendraient certainement en peu de temps 
son ancienne richesseet sa prosp6rit6 pass^e. La fertility 
du sol est dans loules ses provinces, d'une nature pri- 
viI6gi6e : sur chacune des faces de cette immense pyra- 
mide dont nous parlidns tout a Theure, on trouve de la 
base au sommet les diverses cultures variant avec les 
divers climats. Dans les plaines les moins eiev^es et vers 
le sud, le pays tient plus de I'Afrique que de TEurope : 
k mesure que Ton s'61eve, le terrain change, la tempe- 
rature se refroidit et Ton passe par les diverses produc- 
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lions de TEurope, depuis la vigne et Tolivier jusqu'aux 
c6r6ales et aux arbres du Nord, el plus haul jusqu'aux 
neiges 6ternelles. 

« Ainsi, un chaos de montagnes ou Ton Irouveacha- 
que pas des 6boulemenls , des crevasses, des d6fil6s 
profonds, ou 300 hommes suffiraient pour arrfeter 
une arm6e; des plaines nues dont rien de vivanl que le 
genfet et la bruyere ne coupe Tuniformit^; des pentes 
d6boisees qui n'amassent plus les nuages, ou les pluies 
glissenl sur les rochers et n'engendrent que les torrents; 
des ravins, impraticables par leurs escarpements en 6t6, 
par leurs eaux en hiver; des ruisseaux encaiss6s dans 
une lisifere de verdure, ou Ton suit a la trace les plan- 
tations et les hameaux ; des rivieres aux eaux rares, 
couples de barres et de sauts multiplies, ou la naviga- 
tion est presque impossible ; les gu6s dangereux , les 
ponts peu communs ; des routes peu nombreuses qui 
sont ou des d6fil6s ou des fondrieres; des villes isol6es, 
bftties sur des hauteurs ou concentr6es dans des murs : 
des villages tres-distants et a demi sauvages, des ha- 
bitants fiers, sobres, courageux et farouches : voila ce 
qui rend ce pays 6minemment propre a la guerre defen- 
sive etd'uneconqufete presque impossible : wgrand corps, 
dit le mar^chal Suchet, qui manque d'embonpoint, mais 
qui a encore des nerfs et des muscles. » 

Partout des montagnes ardues, h6riss6es ; des routes 
a pentes raides et peu larges en general, des chemins de 
fer contournant presque loujours des pics au fond de 
remblais 6normes ou s'enfonQant sous de profonds tun- 
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nels. A chaque pas des ravins, des escarpemenls, des 
precipices, des rivieres a cours rapide, des cascades, des 
torrents, de petits bois souflfreteux et maigres pendus 
aux flancs des rochers. 

On s'explique plus facilement en voyant ua tel 
pays comment avec si pen d'bommes a leurs d6buts, les 
carlistes ont pu arriver a conqu^rir six ou sept pro- 
vinces. 

Ces montagnes sont, nous i'avons dit, le veritable 
foyer de la guerre de partisans : guerre redoutable, ter- 
rible, et oij fondent comme la cire les plus belles et les 
plus puissanles armies, celles de Napol6on 1", par 
exemple, au commencement du siecie. La guerre de 
partisans a un grand d6faut, c'est qu'elle n'est pas pos- 
sible partout ; dans les Pyr6n6es, elle devient funeste 
aux armies r6gulieres, et demeure, en somme, la seule 
possible. 

Qu'on se figure des montagnes a peu pres imprati- 
cables, non point arides, enlrecoup6es, au contraire, 
de pftturages et de valines fertiles mais^rares et comme 
sem^es qh et la dans un desert, des gorges profondes, 
pel6es, incultes, d'immenses rochers de plusieurs cen- 
laines de metres de hauteur dont vousn*apercevezpas la 
cime quand vous 6tes dans la valine, ni le pied quand 
vous atteignez le faiie, de raides rampes, des sentiers a 
peine battus comme entaili^s au flanc des monts. 

Les contre-forts des Pyr6n6es n'ont, en cet endroit, 
aucune direction g^n^rale et pr6senlent un enchevfetre- 
fuont ine.\tricable de rameaux, de pitons, de maraelons, 
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plateaux, valines; pays impossible a parcourir autre- 
ment qu'en touriste, et, de cette maniere encore, fort 
p^nible a traverser. 

La forme des montagnes et le nombre des rameaux 
perpendiculaires a la chatne principale ont rendu impos- 
sible la construction d'une route parallele a cette chaine. 
Pour passer d*une valine a Tautre, il faut absolument 
suivre la premifere jusqu'au complet affaissement du 
contre-fort qui la s6pare de la seconde. Quant aux con- 
tre-forts, ils constituent autant de lignes de defense ijar- 
tielles dont les valines seraient les r^duits, en m6me 
temps que la chaine centrale elle-mfeme forme un r6duit 
principal centre lequel le d6ploiement d'une force, si 
petite qu'elle soit, devient extraordinairement dif- 
ficile. 

Les contre-forts septentrionaux, c'est-Ji-dire ceux qui 
sMnclinent vers TOc^an, sont raides, abrupts et parli- 
culiferement difficiles; telle est, par exemple, la sierra 
de Ordunte, qui finit au monte Montano prfes San Pedro 
Abanto ; ceux qui descendent, au contraire, vers le 
sud, sont plus frayables et plus doux. 

Peu ou point de villages : sur les hauteurs, des au- 
berges ventas^ fondas ou posadas^ et des chateaux con- 
stituant de petites citadelles. Les routes ne suivent pas 
toujours le fond de la valine, et, plus souvent, contour- 
nent en spirale les enormes pics qui h6rissent a chaque 
pas le sol. Ces routes, taill6es a plein granit, sont bor- 
d6es d'un cdt6 par le rocher lui-m6me, de Tautre par 
d'insondables precipices. Pratiquez une coupure dans 
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une telle route, et vingt hommes y arrfiteront une ar- 
m6e : vous n'avez, en effet, de champ de deploiement 
ni a droite, ni a gauche : seul le front de la colonne 
pourra faire usage de ses armes. On comppend combien, 
en un tel pays, le montagnard navarrais leste, rus6, 
agile, devient un adversaire redoulable. 

On ne trouve point en Navarre ces types grandioses 
ni ces monts imposantsqu'on voit dans les Alpes; mais 
on ne rencontre nulle part de pays plus vari6 dans son 
uniformity, ni plus entierement pittoresque. Deces mille 
rochers, de ces pics infinis, il n'en est pas deux qui se 
ressemblent : la m6me valine regardee de dix points 
diff^rents offre tout autant de panoramas divers et 6ga- 
lement beaux. 

Souvent, au pied d'une de ces routes s'enroulant 
comme un immense ruban grisStre au flanc de la mon- 
tagne, vous mettrezpied a terre pourjouir plus en paix 
et mieux recueilli de ce magnifique spectacle; vous 
serezravi, a chaque d6tour du chemin, de trouver un 
point de vue dont le dernier vous paraitra toujours le 
plus frappant. Parfois, un nuage viendra prendre a 
mi-flanc la montagne ; vous cheminer.ez ainsi un quart 
d'heure dans une demi-obscurite, puis, quand le soleil 
dissipera la nu6e ou que, chass6e par le vent, elle aura 
6t6, a travers la valine, etreindre le mont voisin, ce sera 
une autre surprise et de nouveau un splendide ta- 
bleau. 

De temps en temps vous rencontrerez un cacolet por- 
tant deux ou trois blesses, parfois un cadavre; dans ce 
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dernier ca§ , le cacolet sera surmont6 d'une petite 
croix grossifere ; plus loin , au coin d'une borne ou 
pres d'une source, un pelerin, le pelerin des I6gendes 
avec la gourde et le bourdon, vous r^citera un Pate?- 
moyennant une demi-pi^cette : puis, des cairrioles mar- 
chant au pas lent de deux boeufs pensifs et graves, char- 
g6es de poudre, de fusils ou de pain ; de vieilles fem- 
mes conduisant des mulcts chamarr6s d'ornements de 
cuivre, de grossiers glands de laine, de grelots et de 
clocheltes, des officiers et des plantons a cheval, enfin 
des postes diss6min6s ga et la, et en particulier a Ten- 
tr6e des villages : ainsi s'offriront a vous ces divers ta- 
bleaux 6gayant ou attristant la route, mais Tempfechant 
d'felre monotone. 

11 cut fallu dans ce pays, pour 6touffer a son germe 
le soulevementroyaliste, un d6ploiement de forces con- 
siderables ; il eut fallu un commandement 6nergique et 
fort, des troupes solides, aguerries, disciplin^es; mais 
TEspagne de 1872, n'avaitrien de ces elements indis- 
pensables de succes a opposer aux premieres bandes 
carlistes. 

Les mois d'avril, mai, juin et juillet se passerent en 
escarmouches sans rdsultats *: les royalistes s'organi- 
saient et cr^aient. II est inutile d'insister sur la difficulle 
qu'avaient les chefs du mouvement a faire parvenir 
leurs instructions et leurs ordres a cette multitude de 
petites bandes dont la plupart n'avaient encore tir6 
que quelques coups de fusil isol(5s sur des troupes ne 
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d^passant gueres une ou deux compagnies. Ces cljefs 
6taient, dfes celle 6poque : Olio, Recondo, Valdespina, 
Tristany, Dorregaray, Saballs, Miret, Lizzaraga, Ande- 
chaga : ils se bornaient a 6tre des chefs de bande comme 
de simples capitaines, ne se distinguant des autres cabe- 
cillas que par le nombre un peu plus considerable de 
leurs soldats. 

II est impossible de distinguer a cptte date un objec- 
tif r^el dans les mouvements des bandes carlistes, 
mais nous ajoulerons que, pendant toute cette p6riode, 
les soldats royalistes ont autre chose a faire qu'a son- 
ger aux combinaisons strat^giques. L'lmportant est de 
vivre, de se fortifier, de s'organiser. Pour avoir voulu 
aller trop vite, le corps royaliste le plus important de 
cette 6poque fut d6fait k Oroquieta et oblig6 de mettre 
bas les armes. 

Ce fut un grave 6chec pour les carlistes dont on 
crut un moment la cause perdue ; n^anmoins, il ne 
fallait connaitre ni la tenacity du paysan navarrais, ni 
les immenses ressources qu'offrent a une arm6e d^so- 
rient6e les montagnes de la Biscaye et de la Navarre, 
pour croire qu'Oroquieta put amener dans le mouve- 
ment carliste autre chose qu'un temps d'arrfet. Un 
souffle d'ind6pendance et de liberty avait frapp6 toutes 
ces populations de I'Ebre : il n'6tait plus au pouvoir du 
gouvernement de Madrid d'arrfeter une guerre que ses 
mesures arbitraires ou impolitiques avelient fait 6clater. 

Le roi Am6dee, plus clairvoyant que la plupart des 
hommes de son entourage, jugeait a sa r6elle valeur le 
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danger que faisait courir a son irone chancelant le 
soulevement royaliste. Bien que don Carlos eut quiU6 
I'Espagne a la suite de Taffaire d'Oroquieta,la Biscaye 
6lail loin d'etre pacifi6e, la Navarre et la Catalogue n'at- 
tendaient 6videmment que Tinstant de recommencer la 
lutle : le roi d'Espagne voulut se rendre compte par lui- 
mfime de la situation et visita la rive gauche de TEbre. 
Ce voyage sur lequel on comptait pour porter le dernier 
coup au carlisme, convainquit le jeune prince qu'ilavait 
accepts avec la couronne d'Espagne, un fardeau trop 
lourfl pour ses forces: le 7 fevrier 1873, il abdiquait 
et regagnait Tltalie. 

C'est alors que nous voyons se succ6der en Espagne, 
en trois ann6es a peine, cetle incroyable suite de cinq 
gouvernements r6volulionnaires, sans puissance, sans 
assiette, anarchiques aulant qu'6ph6meres, qui laisse- 
ront aux carlisles la faculty des'6tendre et de s'6tablir 
solidement dans le nord, tandis que au sud, a Cartha- 
gene, le socialisme essaiera, lui aussi , de se faire une 
place et-de planter son drapeau. 

On se figurerait difficilement T^tat de desordre, de 
d6sarroi, de disorganisation, d'indiscipline dans lequel 
se trouvait Tarm^e espagnole a la fin de 1872 et 
en 1873. Comme il ne manquerait point de gens pour 
pretendre que nous exag^rons les fails, et comme nous 
tenons avant tout a Timpartialit^, nous laisserons ici la 
parole a un auteur qui, de la premiere a la derniere 
page de son livre, prodigue Tinjure et Toutrage aux 

9 
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carlistes*; tout eo jetaiit Tencens a Tarmee republicaioe 
et Tantant outre mesure ses qualites, Tauteor de ce li- 
belle n'a pn Deaomoins s'empecher de faire de cette 
armee le tableau qu'on \a lire : on ne suspectera pas 
un tel juge. 

tt Six jours apres Fabdication du roi Amedee, dit Ic 
eapitaine Baralicri, le gouvemement provisoire, bien 
qu^il eut devant lui les carlistes, Tiosurrection cantona- 
lisle, TEurope inquiete ou ennemie, abolit la conscrip- 
tion et, dans un moment de fanatisme demagogique, 
d^cr^ta que Tarm^e se composerait desormais de vo- 
lontaires. 

» A la tSte de ces nouveaux soldats, on pla^a des 
g^n^raux qui s'etaient fait un nom dans les luttes poli- 
tiques ou s'^laient rendus c^lebres par leurs opinions 
avanc6es. Les lois militaires furent supprim^es comme 
contraires a la liberie, le corps de Tarlillerie dissous 



* La guerra civile di Spagna (1873-1874), del capitano Oreste 
Baratieri, Firenze, 1875. — Ce llbelle, (nous ne pouvons Tappeler 
aotrement) du k on officier italien que nousaimions jusqu'ici k lire 
et & discuter, est d'une insigne injustice. Les erreurs historiques j 
sont multiples et les jugements passionnes y pullulent. Le parti 
carliste n'y est jamais traits que de : Parti du couteau et du bUchei*, 
camp des brigands et autres exagerations. Ce n'est pas \k le style 
d'un 6criyain ni d'un historien s6rieux. — A c6t6 de ces 6pithMes 
imm6rit6es, nous lisons cetie phrase d'une fausset6 et d'une par- 
tiality rSvoltantes : u Dans la guerre carliste actuelle, la majority de 
l^arm^e espagnole est rest^e constamment fiddle aux gouverne- 
ments qui depuis 1868 se sont succ^dS k Madrid. On n'a eu k d^- 
plorer aucun pronunciamiento et, apres les premieres defaiJ lances, 
les desertions sont devenues rares chez les officiers, rarissimes chez 
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comme compos6 d'aristocrates, raction dissolutrice du 
fed^ralisme 6lendue a rarm6e par la creation des volon- 
tairesde la liberty (loi du 17 mars 1873). 

)) Ces volontaires, recrut6s ga et la dans les diverses 
provinces de la p6ninsule, mieuxpay6s que les soldats 
de la ligne, n'ob^issant pas a leurs officiers, sans ins- 
truction, sans discipline, n'ayant point de siege fixe, en 
butte a toutes les flatteries des partis et a toutes les 
passions du moment, devinrent bientot un danger s6- 
rieux pour le gouvernement qui les avait cr66s. Ne 
recevant d'ordre qu'a leur gr6, commandos par des 
officiers dont le pouvoir durait_un jour, se d6corant des 
titres les plus sonores et s*habillant de costumes extra- 
vagants, ils demeuraient TSme de toutes les demons- 
trations et le bras des clubs les plus exalt6s. Aux 
carlistes, on n'y songeait point; le supreme salut de la 
palrie c'etait la republique fed^rale, cette magique ba- 



les soldats. » En v6rit6, on croit r^ver, — « On n'a eu k deplorer 
aucun pronunciamiento !... » Qu'est-ce done que la demission en 
masse des officiers d'artillerie? Qu'est la r6volte du g^n^ral Contre- 
ras k Carthag^ne? Qu'est le coup d'Etat du genferaj Pavia le 3 Jan- 
vier 1874 k Madrid? Qu'est enfin le pronunciamiento du g6n6ral 
Martinez Campos proclamant Alphonse XII k Sagonte? « On n'a eu 
aucun pronunciamiento k deplorer; » cela est dit tout simplement 
avec bonhomie, cela vous a des allures de v6rit6, et le lecteur qui 
lit de honne foi y sera la plupart du temps tromp6. 

Yoil^ rimpartialit6 et la bonne foi des ennemis du carlisme, et 
notez que Tediteur a soin de pr^venir le lecteur dans Vawertimento 
de la premiere page, que ce livre du capitaine Baratieri est 6crit 
avec « v6rit6, impartiality et mesure », « con efficacia, imparzialitd 
e misura ». 
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guette qui devait rendre a I'Espagne, comme par en- 
chantemenl, loule sa prosperity et loule sa gloire. 

» L'indiscipline est un mal 6minemment contagieux 
surtout dans les temps difficiles et chez des populations 
impatientes d'un joug quel qu'il soit. Uarm6e en fut 
bientdt atteinte et alors survinrent des fails terribles. 
Les soldats refusaient de combaltre et, appuyant leur 
droit sur leur force, pr^tendaient commander aux of- 
ficiers. 

» A Murviedro, un balaillon condamne a mort son 
propre commandant et execute publiquement la sen- 
tence assassine sans que le minislre de la guerre Este- 
vanez ose prendre aucune mesure de repression. Le 
g6n6ral Martinez qui refuse d'obtemp6rer a Tordre de 
ses soldats de descendre de cheval pour combattre a 
pied, est 6trangl6. Le g6n6ral Cabrinety qui regoit un 
ordre semblable, s'y conforme, pour chercher la mort 
dans le premier engagement. » 

Voila Tarm^e de la r6publique espagnole ; nous nous 
abstiendrons de tout commentaire. 

« Un g6n6ral quelconque r^unit un certain nombre 
de regiments, les souleve, arbore un drapeau, impose 
ou fait nommer un ministere, proclame le gouverne- 
ment de son choix et obtient ainsi gloire, richesses et 
bonneurs. Les hommes les plus connus de TEspagne, 
0' Donnell, Narvaez, Prim, Espartero, Serrano... ne 
sont arrives au pouvoir que par la rebellion ouverte. 

» Les soldats ob6issent aveuglemenl,* les officiers es- 
perent un avdncement, les g^n^raux sont complices, le 
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pays cr^dule s'illusionne et croit, a chaque revolution, 
voir poindre Taurore de jours meilleurs. Si le coup 
r6ussit, el il r6ussit la plupart du temps, Tagitaleur est 
proclam6 le pere de la patrie : s'il 6choue, il n'est point 
d^shonore. Le mal est actuellement tellement r^pandu 
que le malade ne se rend plus compte de sa gravity, et, 
aucun parti aujourd'hui n'ose bl^mer chez les autres le 
mode violent et illegal par lequel lui- m6me cherchera 
demain, peut-6tre, a faire valoir ses propres droits. 

» Un pronunciamiento, quel qu'il so t, diminue la 
force des institutions militaires et laisse apres lui des 
causes multiples de defaillance. Les soldats voient pas- 
ser a travers un prisme confus de** officiers sans cesse 
renouvel^s, pour lesquels la roue de la fortune tourne 
avec une strange rapidity. Aujourd'hui des honneurs 
pompeux, demain ia prison, le bannissement, ou la 
mort devant un peloton d'ex6cution. L'ob6issance s'en 
va, tout lien de discipline est bris6, toute tradition est 
interrompue, pas de loi stable, pas de reputation sans 
tache, pas un nom brillant d'un prestige inconlest6... 

» Les officiers ressentent nalurellement plus que les 
soldats les tristes consequences d'une situation qui ne 
pent amener que d6sarroi et faiblesse. On ob6it a qui 
sait le mieux accaparer la sympathie, a qui repr^sente 
mieux les passions politiques, a qui promet la plus bril- 
lante carriere. V6p6e ne sert plus au pays, mais a Tin- 
ter6t personnel, a Tambition d^autrui, a la lutte dissol- 
vante des partis. Toutes les vanites d^sappointees (et 
quelles vanites, un peu plus tot, un peu plus tard, ne 
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le demeorent point^, cberchent one veDgeance ou one 
compensation, s'ingenient a saper rautorite supreme : 
au surplus, quelle peut £tre cette autorite qui ne s'ap- 
puie ni sur le merite personnel ni sur Tautorite de la 
loi, mais sur les pavois souleves de revoltes et de re- 
belles. 

» C'est on cercle effroyable ! » 

Nous arr^tons cette citation et nous demandons s'il 
n'^tait point permis au descendant legitime des rois 
d'Espagne d'intervenir pour tenter la reorganisation d'un 
pays tombe a ce point, d'une arm6e descendue si has. 

Done, Am6dee de Savoie avait repris la route de I'lta- 
lie et un gouvernement r^volutionnaire s'^tait empar^, 
a Madrid, de la direction des affaires. Les nouvelles des 
Pyr6n6es devenaient de jour en jour plus mena^antes et 
M. Pi y Margall constata avec etonnement que la pro- 
clamation de la r^publique n'avait passuffi pour an6antir 
le carlisme : on songea done a envoyer sur I'Ebre un 
g6n6ral et des soldats. 

Le 7 mars 1874, le g6n6ral Nouvilasprit le comman- 
dement en chef de Tarm^e du Nord. 

Bien que ne se dissimulant pa^ les difficult^s de la 
t^chequ'il entreprenait, cet officier g6n6ral quitta Madrid 
avec la confiance qu'il lai suffirait de quelques mois 
pour mettre k n6ant le soul^vement Carlisle. II avait sous 
ses ordres environ trente bataillons d'infanterie, diss6' 
min6s 11 est vrai et mal organises, mais pr^sentant n6an- 
moins un effectif raisonnable. A ces trente bataillons il 
faut ajouter un bataillon et demi du g6nie, cinq batte- 
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ries de monlagnes donnant un total de 20 bouohes a 
feu, enfio 19 escadrons de cavalerie. 

La puissance d'une arm6e 6tant toujours relative et 
se mesurant au nombre des troupes qu'elle a a com- 
battre, il faut admettre que le corps de Nouvilasconsti- 
tuait une force s6rieuse et inqui6tante pour lesroyalistes : 
en effet leurs forces organisees ne comprenaient 
alors que six bataillons navarrais sous les ordres 
des gen^raux Olio et Dorregaray : ces six bataillons ne 
disposaient d'aucune artillerie et n'avaient pour s'(5clai- 
rer que quelques cavaliers isoles. 

Le9 mars, vers neufheures du matin,lesavant-postes 
carlistes du corps de Dorregaray, camp6s sur les hau- 
teurs de Monreal, signalaient une colonne venant du sud, 
qu'on pouvait ^valuer a 2,000 hommes. Le g6n6ral 
Carlisle prit imm^diattment ses dispositions de com- 
bat, jugeant avoir affaire aux forces du brigadier Ibarrita, 
qu'on lui avait signals comme sortant de Pampelune. 

II avait pens6 juste. 

Les r^publicains, surpris de trouver garnies les hau- 
teurs de Monreal qu'ils croyaient inoccup6es, eurent un 
moment d'ind^cision ; malgr6 les dispositions prises im- 
m6diatement par le g6n6ral Nouvilas qui setrouvait dans 
la colonne, l^s troupes lib6rales battirent en retraile, 
apres deux heures de combat, laissant sur le terrain le 
g6n6ral Ibarrita, toute leur artillerie et environ 150 pri- 
sonniers. Nouvilas Iui-m6meeut6t6 pris infailliblement si 
le g6n6ral carliste eut dispos6 d'un peloton de cavalerie. 

N'ayant plus rien a craindre du c6t6 de Pampelune, 



Dorregaray descend. t alcrs vers le sod el remoDtaot en- 
suite au nord d'Estella prit la r>ate de Guipuzcoa ; il ap- 
prit en cet instant qu^une cijl>nne dun millierdbommes 
^t^iil sisnalee dans les bailees de la Sierra d*Andia, el 
s'etant mis a sa poursuite, il fatteignit a Eraul ie 5 mai. 

Lps forces republicainesauxordresdu colonel Navarro 
ne soutinrent pas Ie choc des Navarrais carlistes; elles 
prirent la fuite presque sans combattre, laissant aux 
mains des volontaires rovaux leur commandant en chef, 
un nombre considerable d'officiers et une batterie com- 
plete avec ses caissons et ses attelages. Ce fut la pre* 
micre artillerie des troupes royales. 

A la nouvelle de cette seconde defaite, le g6n6ral 
Nouvilas, qui avail 6i6 mande a Madrid pour prendre 
le portefeuille de la guerre, dut rester dans le nord pour 
essayer de r^parer les 6checs successifs de ses lieute- 
nants. 

Pendant ces allies et venues, le general Dorregaray 
put faire sa jonction avec Lizzarraga, qui op^rait en Gui- 
puscoa : le 26 juin au matin, les g6n6raux carlistes se 
heurtferent entre Lecumberri et Urriza a la colonne du 
colonel Castanon. On se batlit avec^ acharnement des 
deux cdt68, pourtant apres une furieuse charge a la 
baionnette des Navarrais d'Ollo, Castanon dut battre en 
retraite en complet d6sordre. 

Les carlistes avaient 6prouv6 des penes assez sensi- 
bles. lis comptaient au nombre des morts le colonel 
Aspiazu, chef du 4* de Navarre et le lieutenant-colonel 
Sanjurgo ; au nombre des officiers grievement blesses: 
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Talferez Martinez Vinalel, fils de I'amiral, qui avail eu la 
poitrine lravers6e de part en part d'une balle, le comte 
de Caltavaterro, Sanchez Munoz et d'autres qu'il serait 
trop long d'6numerer ici. 

L'ennemi avait laiss6 sur le champ de bataille une 
piece attel6e, deux affuls, tous ses bagages, environ 
400 hommes tu6s ou bless6s, dont un chef de bataillon 
et H officiers. 

Lecumberri demeurait pour rardi^e Carlisle un suc- 
ces signals. 

C*6tait un rude r6veil pour un general auquel le 

nombre relalivement infime des ennemis avait tout d'a- 

• 

bord donn6 une confiance exag6r6e. N6anmoins Nouvilas 
nfe se rebuta pas, el palliant, comme il put, son 6chec, 
il 6crivit a Madrid pour demander des renforts. Mais 
Topinion publique, presque toujours injuste, r^clamait a 
grands oris la destitution du g6n6ral vaincu. Bien que 
celui-ci eut fail preuve en r6alit6 d'une veritable 6nergie 
etd'une connaissance certaine de la guerre de mon- 
tagnes, la presse r6volutionnaire ne se fit pas faute de 
Tappeler tout haul incapable ou vendu. Le gouverne- 

m 

ment de Madrid n'etait point de taille a lutter pour un 
homme centre Topinion : Nouvilas fut sacrifi6. En r6- 
ponse a sa demande de renforts, il fut invito a envoyer 
sa d6mission : cette piece 6tait signee a peine que le 
g6n6ral Sanchez Bregua, son successeur, prenait le com- 
mandement de rarmce lib^rale du Nord. 
Lestrois victoires de Monreal, d'Eraulet de Lecum- 
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berri devaient avoir pour eflfet immediat, outre la re- 
traite de I'arm^e liberate, de tripler en quelques jours 
les forces royalistes. 

A la nouvelle de ces succes r6p6t68, don Carlos VII 
crut qu'il ne pouvait rester plus longtemps stranger a 
la lutte qui se livrait pour lui. II savait que sa presence 
allait donner aux 6v6nements une impulsion nouvelle, 
cri m^me temps qu'elle jetterait la frayeur dans le 
camp ennemi : il f6solut done de franchir les Py- 
r^n^es. 

La chose n'6tait point ais6e: du c6t6 de TEspagne la 
fronlifere 6tait libre et aux mains des volontaires royauy, 
mais du cdt6 de la France une surveillance active avait 
6i6 organis6e; il n'6tait pas facile de la d^jouer. 

Ce fut dans la nuit du 15 au 16 juillet 1873, par un 
des rares sentiers qui traversent I'arfele principale des 
Pyr6n6es au point oia ces montagnes longent les sources 
de la Bidassoa, que don Carlos fit son entree en Espagne, 
dans la valine de Baztan, en pleine Navarre et dans 
cette partie mfeme de la Navarre ou son nom est le plus 
populaire et le plus v6n6r6. A la frontiere Fattendaient 
le marquis de Valde-Espina, chef d'6tat-major de Tarm^e 
vasco-navarraise et le general Lizzaraga, commandant 
g6n6ral de Guipuzcoa. 

A dix heures du matin, le prince portant le b6ret 
blanc, le costume de capitaine g^n^ral et la toison d'or, 
faisait son entree dans la petite ville de Zugarramundy, 
premifere locality qu*on rencontre sur le sol espagnol en 
venant de France p^r Sara. C*6tait par la qu'^tait entr6 
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Charles V en juillet 1834, par la aussi avait voulu en- 
irer Charles VII. 3,000 volontaires commandos par 
Lizzaraga formaient son escorle. Le clerg6 vint a sa 
rencontre en grande pompe el, au son des cloches de 
Zugarramundy , des villages de Lesaca , d'Echalar , 
d'Yanzi et d'Aranaz, le prince se rendil a T^glise pour 
remercier Dieu d'avoir pvoi6g6 son premier pas en Es- 
pagne. L'apres-midi fut consacr6e a visiter le petit fort 
carliste de Peiia de la Plata oii Ton organisait une pou- 
drerie,et, en rentrantle soir a Zugarramundy, don Carlos 
re?ut du mar6chal Elio la d6p6che suivante : 

« Sire, 

» Hier a neuf heures et demie du soir, j'ai quitl6 Ma- 
neru et, traversant a gu6 TArga, je me rapprochai de 
Puente la Reyna. A mi'nuit la ville 6tait compl6tement 
oern^e et je sommai son commandant de se rendre. 

» Sur sa r^ponse que son devoir 6tait de se d6fendre, 
je fis mettre en batterie, vers trois heures, deux des 
pieces prises a Castanon et a Navarro. Notre feu a 6t6 
si bien dirig6 par les officiers d'artillerie nouvellement 
incorpor^s, que sa garnison forte d'un capitaine et de 
50 carabiniers, se rendait a cinq heures. » 

Ainsi la prise d'une ville de certaine importance si- 
gnalait comme un presage heureux Tentr^e en Espagne 
de don Carlos. 

Le prince manifesta imm6diatement le d6sir de ga- 
gner le sud de la Navarre. Sa suite peu nombreuse lui 



perro^tUil de marcher rapi dement el sans encombre; il 
uB\hi{ amene, en tfkU avec idi qie 5»^n secretaire mi- 
lilaire le brigadi-r Yparragiirre, deux cbambellans : 
le comte d'Aimenava et don Mignel de Manchalar, trois 
officiers d*ordonnance : le comte Gurowsli de Bourbon, 
Ponce de L6on el le jeune comle de Valdespina : loute- 
fois avanl de quitter Zugarramundy, il lan^ a ses vo- 
lontaires Fardente proclamation suivante : 

o Volontaires, 

n Invoquant le Dieu des armees et 6coulant la voix 
de I'Espagne a I'agonie, je me pr6sente au milieu de 
vous, 8ur de voire courage el de voire loyaul^. 

n Pauvres de ressources, mais riches de foi el d'h6' 
roisme, vous avez su soulenir a grande hauleur une 
campagne invraisemblable, fabuleuse, el, au milieu de 
fatigues incessantes, vous ne demandiez qu'une chose : 
des armes. 

» Mes efforts pour vous en procurer n'ont pas 6i6 
tout h fait infructueux et, ce devoir rempli autant qu'il 
m'a 6i6 possible, je viens en remplir un autre beaucoup 
plus agr^able a mon coeur ; je viens combattre comma 
vous pour noire palrie et pour notre Dieu. Ce ne sera 
pas moi qui, arr6t6 par des considerations de conve- 
nance politique, assisterai les bras crois^s a celte lutte 
r^paratrice et" h^roique. 

» Je deplore Taveuglement de Tarm^e qui nous com- 
bat parce qu'elle vous m^connait et qu'elle me m6con- 
nalt. Vous et moi nous la recevrions les bras ouverts 
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si, dans une heure de bon conseil, elle r6fl6chissait que 
le drapeau monarchique est depuis quinze sifecles le 
drapeau.des gloires etde rhonneur des armies espa- 
gnoles; si elle r6fl6chissait que le seul drapeau v6rila- 
blement monarchique est le mien : le drapeau de la 
16gitimit6 et du droit. 

» Mais puisqu'il n'en est pas ainsi, il nous faudra 
subjuguer par la force une revolution impie et ruineuse 
qui ne se soutient que par la violence. 

» C'est avec une indicible Amotion que je regois 
rhommage sincere de votre fid61it6 enthousiaste. C'est 
avec une indicible Amotion que je foule ce noble sol 
vasco-navarrais, d'ou j'adresse Texpression de ma grati- 
tude a tous les g6n6reux d^fenseurs de la cause juste et 
les accents de ma voix a tous les Espagnols. 

)) L'Espagne nous demande a grands cris d'aller a 
son secours. 

» Volontaires, en avanti 

» L'Espagne dit qu'elle se raeurt : volontaires, sau- 
vons-la. 

» Carlos. 

» Zngarraraundy, 16 juillet 1873. » 

Le surlendemain, 18 juillet, don Carlos se mit en 
route pour Puente la Reyna et assista le 20 a la prise 
par Olio du fort qui protege le tunnel de Lizzaraga au 
sud-ouest de Pampelune ; on Irouva dans le fort un canon 
de 12 et Ton y fit prisonnier 200 soldats d'infanterie 
et 20 d'arlillerie. Le lendemain 22, le fort San Adrian 
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lombait 6galement aux mains des carlistes qui y faisaient 
100 prisonniers et s*y emparaient d'une bouche a feu et 
de 80.000 cartouches. 

En mfeme temps arrivait la nouvelle quelesvilles de 
Lumbier, Sanguesa, Casada, Elizondo, San-Esteban en 
Navarre, en Biscaye Durango, venaient d'etre 6vacu6es 
par les troupes republicaines et occupees sur-le-champ 
par les royalistes. 

Deptris que Charles VII avail franchi les Pyr6n6es, 
les succes se multipliaient avec une telle rapidity pour 
son arm6e que Tenthousiasme des populations sur son 
passagecroissaitjusqu'au d6lire. Le 27 juillet au matin, 
il fit a Puente la Reyna une entr6e royale, regu par 
le clerg6, au son des cloches et au milieu de Tall^gresse 
g6n6rale. 

Des le lendemain28, il partait pour TAlava qu'il tra- 
versa a Torient de Vitoria, et passant par Narbarle 
Eliz et Reiza, il entra le 1" aout en Biscaye oiiil arriva 
le soir m6me a Guernrca. 

Le lendemain 2 aout 1873, eut lieu la c6r6monie du 
serment royal aux Fueros venerandos. 

II semble, en ayant a parler avec quelques details de 
cette guerre carliste, qu'on ait a raconter Thistoire d'un 
autre Sge, d'un autre temps, tellement on trouve a 
chaque pas d'exemples d'une jeunesse de sentiments, 
de cette vivacil6 d'affection qu'on ne rencontre dans 
rhisloire qu'a des ^poques bien 61oign6es de la ndtre. 
La c6r6monie du serment fut pour Guernica une journ6e 
d'enthousiasme et de d^lire g^n6ral. 
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Sur tout le parcours royal les rues avaient 6t6sabl6es, 
les aiurs des maisons garnis de tentures et de draperies 
couvertes de fleurs, les fenfetres enguirland6es, les bal- 
cons pavois^s. A Theure dite et prec6d6 des Padres 
de la pairia^ le roi se rendit sous Tarbre sacr6, suiyant 
Tusage dont nous avons parl6 dans la premiere partie 
de cet ouvrage. 

II montait un superbe cheval blanc et portait la tenue 
de colonel de Tescadron de ses guides : dolman bleu de 
ciel, pantalon rouge et b6ret blanc; au cou la toison 
d'or. 

6,000 hommes de troupe rassembles par les st)ins 
d'Ollo et de Velasco commandant g6n6ral de Biscaye 
rendaient plus solennelle encore cette c6r(5monie. 

•Apres un discours tres-concis, le roi d'Espagne, la 
main 61ev6e fit le serment suivant : 

« Biscayens, 

» Avec toute la solennit6 que permettent les circon- 
stances, je d6clare annuler et mellre a n^ant les atteintes 
porl6es a vos franchises. 

» Le jour ou Dieu r^compensera mes efforts par la 
pacification g6n6rale de I'Espagne, j'accomplirai, selon 
mon devoir, les prescriptions forales de mon -serment 
ainsi que le firent mes augustes ancftlres. 

» Et je veux que cette declaration soit aujourd'bui 
consignee par acte solennel. 

» Vive la Religion! 

» Vive TEspagne! 
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» Vivent les Fvefos! 
» Vive la Biscayel » 

Le surlendemain 4 aout, il parlait pour ETurango, pas- 
sait le 5 a Villareal et le 6 a Eychauri, entrail de la 
en Navarre et arrivait le 7 a San-Esteban, ayant par- 
couru en moins de quinze jours plus de soixante lieues, 
soulevant partout I'enthousiasme des populations et re- 
cueillant les marques de leur ardente affection, sans que 
les troupes r^publicaines effar^es, eussent song^ a in- 
terrompre ce voyage triomphal. 

Du mois d'aout 1873 au mois de Janvier 1874 les 
operations de la rive gauche de I'Ebre vont avoir lieu sur 
trois theatres d'op6rations diff^renls. En Biscaye, le ge- 
neral carliste Velasco va commencer a menacer Bilbao; 
enGuipuzcoa, le g^n^ral Lizzaraga, ayant devant lui les 
troupes r6publicaines de Loma, operera pour s*emparer 
de Tolosa sur TOria; en Navarre, les operations se 
concentreront , autour d'Eslella, entre Dorregaray et 
Elio d'une part, Primo de Rivera, Villapadierna, Santa 
Pau, Sanchez Bregua, enfin Moriones de Tautre. 

A la nouvelle de Tarriv^e de don Carlos en Biscaye, 
le 1" juillet, le g^n^ral Sanchez Bregua concentra a 
Vitoria tout ce qu'il avait de troupes disponibles, 
12,000 hommes, et marcha vers Bilbao. 11 elait encore 
loin de la place, qu'il apprit le depart de son ennemi 
pour la Navarre; sans songer a le poursuivre, il des- 
cendit alors TOria, laissa a sa droite la petite arm^e de 
Lizzaraga qui s'6iait retirf^e dans la Sierra d'Aralnr, et 
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gagna Saint-S^bastien ou Loma avait fort a faire avec 
les bandes organis^es par le cur6 Santa-Cruz. 

Apres un s^jour de quelques jours dans cette ville, 
Sanchez Bregua remonta la rive gauche de la Bidassoa, 
n'ayant pas tir6 un coup de canon ni brul6 une car- 
touche. 

Pendant ce temps, don Carlos que nous avons vu ar- 
river le 7 aout ^-San-Ksteban, dans le val de Baztan, 
gagnait le sud de la Navarre, et combinait avec Dorre- 
garay un hardi coup de main sur Estella. Cette ville, c6- 
lebre par ses opinions carlistes, avait 6t6 6vacu6e depuis 
quelque temps par les troupes r6publicaines, neanmoins 
elle 6tait maintenue dans Tob^issance au gouverne- 
ment r6volutionnaire par le fort San-Francisco qui la 
commando. La garnison de ce fort ne put emp6cher 
loulefoisque les troupes royales n'occupassent la ville 
le 18, ayant au milieu d*elle le roi lui-m6mequi ordonna 
imm6diatement Tattaque du fort rebelle. 

Le premier coup de canon n'avait pas 6t6 tir6 que le 
g^n^^ral Primo de Rivera, qui gardait TEbre de Logrono 
a Calahorra, r6solut de secourir San-Francisco ; en con- 
sequence, ordre fut imm^diateilient donn6 au brigadier 
Villapadierna de se porter sur ^stella avec 2,500 hom- 
mes d'infanterie et 800 chevaux. 

Parti d'Azagra le 22 au matin, Villapadierna tra- 
versa sans combat le village de Lerin, franchit TEga 
en aval de Sesma, laissa a sa gauche ce dernier village 
et marcha sur Dicastillo qu'il savait occup6 par les 
grand'gardes ennemies. 

10 
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Re^Q au village d'Allo, qui precede Dicaslillo, par 
une fusillade bien nourrie, ses bataillons l^oherent pied 
sans combattre et il rentra a Logrono n'ayant pas mfeme 
pu reconnaitre la position de Tennemi. 

Le surlendemain 24, le fort San-Francisco, vivement 
canonn6, capitulait et ouvrait ses pontes aux . carlistes : 
Estella 6tait d6sormais irr6vocablement perdu pour les 
r6publicains. 

Dorregaray ne se laissa pas endormir par ce succes : 
il ne pouvait esp6rer qu*apres T^cliec de Villapadierna 
le g6n6ral Rivera se tint pour battu , il r6solut done 
de devancer son ennemi et de choisir imm^diatement 

s 

un champ de bataille ^ son avantage : en consequence, 
laissant a Eslella ses plus faibles bataillons, il se porta 
avec le gros de ses forces sur la rive droite de TEga, a 
Dicastillo, et couronna de tranoh^es les hauteurs qui 
dominent ce village par pu passe la route de Lodosa a 
Estella. II n'avait pas fini encore de cantonner ses 
troupes sur leurs emplacements nouveaux qu'il apprit 
la marche offensive vers Estella d'une colonne ennemie 
de 3,000 hommes et 800 chevaux, partie de Lodosa aux 
ordres du g6n6ral Santa Pau, le capitaine-g6n6ral d'Ara- 
gon. Ce detachement devait n^cessairement passer par 
Dicastillo ; le g6n6ral carliste se pr6para done a offrir a 
Tennemi une bataille defensive et ne n6gligea rien po ur 
rendre inabordables ses positions . 

Les hauteurs de Dicastillo courent du sud au nord le 
longdu rio Ega, et sont form6es d'une s6riede rochers 
6tag6s les uns au-dessus des autres, escarp6s, abrupts, a 
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pic et absolument inaccessibles de front. Le 25 aout au 
matin, Tavant-garde de Santa Pau fut arrfetee aux pre- 
mieres pentes des rochers de Dicastillo par les grand' 
gardes de Dorregaray, qui, abrit6es derriere Irurs tran- 
ch6es naturelles, pouvaient sans auciin risque pour elles- 
mfemesdirigersur Tassaillantun feu meurtrier.Leg6n6ral 
r^publicain fit mettre en batterie les 8 pifeces qu'il avait 
dans sa colonne et entama un violent feu d'artillerie qui 
demeura sans r6sultat. 

Une premiere ligne de tirailleurs ayant sembl6 6teindre 
le feu des royalisles, le g6n6ral Santa Pau langa a d^couvert 
ses colonnes d'attaque sur les tranch^es carlistes. Celles- 
ci demeurerent silencieuses jusqu'a ce que Tassaillant 
fut arriv6 a 100 metres d'elles environ. A cet instant 
une fusillade 6pouvantable accueille les r^publicains ; 
toute la ligne des parapets est couverte de fum6e ; Tas- 
saillant h^site* un instant et commence a reculer, quand 
tout d'un coup Jes volontaires royaux marchent a lui la 
baionnette haute et en poussant des hourras formida- 
bles. 

En vain Santa Pau, a pied, cherche a ranimer ses 
soldats : la panique devient g6n6rale ; lui-m6me esl 
oblige de redescendre a la course, entrain6 par les 
fuyards. 

Ce fut. une d6route complete et a minuit les soldats 
r6publicains n'6taient point tous rentr6s encore a Lodosa ; 
ils laissaient sur le terrain plus de 200 hommes. 

Si Dorregaray avait eu quelque cavalerie il est a 
penser que le corps de Santa Pau eut 6t6 an6anti ou 
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fait prisonnier tout entier ; mais le g^n^ral carliste ne 
devait pas oublier qu'il avait a conserver sa nouvelle 
conqufite d'Estella : il ne pouvait davantage s'exposer a 
fitre coup6 de sa base en franchissant TEbre a la pour- 
suite de son ennemi. Quittantdonc la route de Tolosa, 
il fit une pointe sur Logrono, puis, a la nouvelle que 
le g^n^ral Sanchez Bregua arrivait en toute h&le de 
Bilbao pour arrfiter sa marche vers la Caslille, il renlra 
a Estella. 

La victoire de Dicastillo eut done le double efiet de 
refouler en dehors de TEbre les troupes de Santa Pau 
et d'61oignerde Bilbao celles de Sanchez Breg-ua. Sur le 
Nervion, cette relraite du g^n^ral r^publicain permet- 
tait a Velasco de resserrer le blocus autour de la 
capitale de la Biscaye ; en Navarre, les royalistes allaient 
pouvoir organiser d^fensivement Estella et ses environs 
et y 6tablir un centre redoutable d'action et contre 
TEbre et contre Pampelune. 

Sur ces entrefaites, le gouvernement de Madrid ayant 
appel6 au ministere de la guerre le general Sanchez 
Bregua, Santa Pau qui avait 6t6 a la v&ille d'fetre des- 
titu6 se vit investir du commandement de Tarm^e du 
Nord. 

Le nouveau g6n6ral en chef songea imm6diatement a 
prendre sa revanche de sa defaite de Dicastillo, et comme 
Tolosa vivement press6 par Lizzaraga 6tait au moment 
d'ouvrir ses portes a Parm^e royale, il lui sembia que 
la d^livrance de cette place pallierait suffisamment son 
pr6c6dent 6chec. 
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Ayant donn6 ordre a Loma qui continuait a lenir ses 
positions en avanl de Saint-S6bastien, de remonler la 
vall6e de I'Oria pourattaquer Tolosa par le nord, lui- 
m6me franchit I'Ebre a Calahorra dans les premiers 
jours de seplembre, gagne la route de Vitoria et, fran- 
chissant la sierra deTldiazabal, descendit lerio Oria. Pris 
entre deux feux et disposant seulement de quelques 
bataillons, Lizzaraga ne crut pas pouvoir attendre I'en- 
nemi : il battit done en retraile, 

Le i'2 septembre au matin, Tarriere-garde de Tarm^e 
royale fut surprise a Asteazu et se relira pr6cipitam- 
ment laissant une vinglaine de morts sur le terrain et 
quelques prisonniers aux mains de Tennemi. 

Loma et Santa Pa'u se donnerent la main, et Tolosa 
fut abondamment approvisionn^e. 

Ce l^ger succes ne devait avoir .aucune influence sur 
le reste des operations et Santa Pau, qui avait combin6 
avec une certaine habilet6 ce plan de campagne, perdit 
tout le fruit de sa victoire en rentrant imm^diatement 
sous le canon de Vitoria. 

Dans le Guipuzcoa le general Loma n'avait pas assez 
de troupes pour barrerles divers passages de la sierra 
d'Aralar, par ou Tarm^e royale pouvait a chaque ins- 
tant d6boucher sur TOria ; il se replia done a son tour 
sur Saint-S6bastien et son arriere- garde n'6tait pas a 
cinq kilometres de Tolosa que la pointe d'avant-garde de 
Lizzaraga r6apparaissait au sud. Le 17 septembre, la 
seconde capitale du Guipuzcoa ^tait de nouveau 6troite- 
ment bloqu^e et Ic g6n6ral carliste donnait des ordres 
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pour I'^tablissement de batteries de bombardement. 

La nouvelle de la reprise du blocus de Tolosa par 
l'arm6e carliste causa une vive surprise a Madrid. Santa 
Pau qui, apres Asteazu, avait t61egraphi6 a Sanchez 
Br6gua pour lui annoncer Tentiere destruction des ban- 
des de Lizzaraga, fut relev^ de son commandement ; 
on le remplacait dans ces fonctions difficiles, par Tancien 
commandant de Tarm^e du Nord en 1872, le g6n6ral 
Moriones. 

Moriones est certainement un des meilieurs gen6raux 
de I'arm^e r6publicaine. A la connaissance de la guerre 
et en particulier de la guerre de montagnes, il joint la 
tenacity qui sait preparer de longue main un plan, 
r^nergie et la decision qui le font ex6cuter. Populaire 
et aim6 des soldats, il demeure aujourd'hui le plus s6 - 
rieux adversaire des g6n6raux carlistes, depuis toute- 
fois, que le mar^chal Concha n'est plus. 

Vers la fin de septembre, Moriones arriva sur TEbre 
et prit imm6diatement possession de son commande- 
ment. 

Dfes cette 6poque, le total des troupes ob^issant a don 
Carlos dans toute la p6ninsule ne s'61evait pas a moins 
de 50,000 hommes. De.ces volontaires un tiers a peine 
6tait organise en corps r6guliers : soit 16 a 17,000 
hommes dont 8,000 sous les ordres de Dorregaray et Olio 
k Estella, 6,000 a Bilbao commandos par Velasco, 4,000 
avec Lizzaraga en Guipuzcoa. 

Le detail de ces 50,000 hommes pent 6tre r^parti 
comme il suit : 
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Catalogne, 4 provinces .... 1 4,000 hommes. 

Provinces vasco-navarraises . . . 26,000 — 

Alicante 850 — 

Badajoz y Caceras .* 400 — 

Ciudad-Real ........ 350 — 

Maestrazgo . 3,000 — 

Valence. 2,000 — 

Diverses provinces 4,000 — 

Total 50,600 hommes. 

L'armee vasco-navarraise comprenait elle-m6me 
trente-septbataillons organises et quinze en formation, 
r6partis dans Tordre suivant : 

Bataillons formes. 

Navarre 9 

Guipuzcoa 8 

Biscaye 8 

Alava et Rioja. .......... 6 

Castillans (combattant en Biscaye). ... 2 

Compagnies volantes 6quivalant a. . . . 4 

37 
Bataillons en fo7'mation ... 1 5 

Total 52 

L*artillerie ne comprenait guere que 8 pieces de 
montagne prises ga et la a Tennemi, la cavaleriea peine 
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200 chevaux. Toutes ces troupes 6taient plac^es sous le 
commandement en chef du marechal Elio. 

En face des Irois.petiles armies carlistes, ne pouvant 
jamais op6rer ensemble et dont la plus forte ne depas- 
sait pas 8,000 hommes, Moriones disposait d'environ 
24,000 hommes, 3,000 mille chevaux et 28 pieces do 
canon, composant les divisions Loaia, Catalan, Andia, 
Primo de Rivera et la brigade Blanco. 

Le 23 septembre 1874, Moriones arrive depuis le 21 
sur TEbre, partit de Logrono se dirigeant sur Tolosa. 
Etroitement bloqu6e depuis le 17, cette ville avait 6ie 
somm6e de se rendre et avertie de se preparer, en cas 
de refus, a un bomb^rdement. 

L*arm6e royale cantonn6e autour de Tolosa s'6Ievait 
a environ 7,000 hommes. Velasco, Dorregaray, Olio et 
Lizzaraga avaient concentr6 la, chacun la moiti6 de leurs 
troupes sous le commandement sup6rieur du marechal 
Elio. 

Renouvelant le mouvement de Santa Pau, Moriones 
avait donn6 ordre a Loma deremonter TOria, tandisque 
lui-mfeme descendrait cette riviere. Tun et Tautre ayant 
pour objectif Tolosa. 

On a beaucoup reproch6 au marechal Elio son inde- 
cision dans cette affaire. 

La vall6e de TOria, resserr^e entre les montagnes 
d'Aralaretla sierra de Mutiloa, s'6tend du sud au nord 
sur une longueur de 45 kilometres environ ; dans sa plus 
grande largeur, au sud, elle n'atteint pas 20 kilometres. 

Les monts Aralar, ceux de Tldiazabal et de Mutiloa 
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forment au sud une demi-couronne absolument infran- 
chissableen d'aulres points que par les trois routes d'O- 
nate, de Salvatierra et d'Alsasua. Or, ces trois routes 
appartenant presque en totality aux carlistes, la marche 
de Moriones ne pouvait s'effectuer qu'au milieu de toute 
sorte de dangers. Quant a se jeter a droite ou a gauche 
dans les rochers de Mutiloa ou de FAralar, il n'y fal- 
Idit pas songer, ces monlagnes 6tant inaccessibles, 
couples de gorges, de precipices, impraticables m6me 
a Tinfanterie. 

II semble done que si le marechal Elio, laissant le 
general r^publicain franchir les monts Aralar et s'avan- 
cer (juelque temps dans la valine, avait march6 hardi- 
ment a lui et lui avait pr6sent6 la bataille, la victoire 
de Tarmee royale eiit 6t6 assuree. Disposant du pays, 
du fanatisme et du divouement de cette contree extrfe- 
mement carliste, ayant la facuU6 de choisir une posi- 
tion et de s'y fortifier, il parait que, la, Taudace, eut 6t6 
en concordance avec les regies de la tactique , avec 
cette 6ternelle loi de la guerre qui ordonne d'attaquer 
s6par6ment les divers corps d'une arm^e cherchant a , 
se concentrer. 

Ce cas 6lait une des rares occasions ou Tarmee car- 
liste devait sortir de sa tactique defensive ordinaire, 
pour marcher r6solument a Tennemi. 

Ce fut, suivant toute vraisemblance, une faute de 
de ne pas Tavoir compris. 

Le r^sultal de cetle inaction fut que I'armee royale 
menac^e en m6me temps au nord et au sud dut aban- 
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donner pour la troisieme fois le blocus de Tolosa contre 
laquelle les batteries de bombardement etaient d^ja ele- 
v^es. L'armee de Biscaye reprit le contingent qu'elle 
avail d6tach6 de Bilbao, les Navarrais d'Ollo rentrerent 
a Estella, Lizzaraga avec ses Guipuzcoans gagna de 
nouveau les montagnes. 

Libre de tout obstacle, Moriones arriva a Tolosa; 
contre to utes les provisions, il y devangait la division 
Loma. La ville ne manquait point de vivres et n'avait 
pas besoin d'6tre ravitaillOe ; le g6n6ral en chef de Tar- 
m6e du Nord n'eut done qu'a faire d6truire les ouvrages 
de siOge construits par les carlistes et ordonna la con- 
struction d'un ouvrage sur la route d'Aspeytia. 

Ces ordres donn6s, il continue sa route le long de 
rOria et arriva bientot a Saint-S6bastien oh 6tait d6ja 
rentrO Lonaa a la nouvelle de la d61ivrance de Tolosa. 
Aprfes un s6jour de quelques heures dans la place, 
Moriones qu*inqui6tait a juste titre la concentration de 
TarmOe royale autour d'Esteila, remonta rUrumea, et 
entrant en Navarre gagna Pampelune, puis Tafalla. 

Les derniers jours de septembre furent eraployOs par 
le g6n6ral rOpublicain a concentrer sous le canon de cette 
dernifere place une.dizaine de mille hommes avec les- 
quels il allait tenter uTie fois encore de pousser jusqu*a 
Estella. lis'adjoignit pour cette nouvelle tentative 4 esca- 
drons et 16 bouchesa feu. 

Le 4 octobre au soir, le g6n6ral Olio apprit que la jour- 
n6e du 5 avait 6t6 choisie par Moriones pour sortir de Ta- 
falla et marcher sur* Estella. 11 n'avait en cet instant 
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SOUS la main que la division alavaise forte de 3 ba- 
taillons, environ 1,500 hommes et 5 balaillons navar- 
rais pr^sentant un effectif general de 5,000 hommes; 
pas d'artillerie ni de cavalerie. 

Connaissant admirablement son terrain, le g^n^ral 
navarrais r^solut de ne pas se laisser surprendre par 
I'ennemi, de marcher au contraire a lui et de Tattendre 
sur les positions escarp6es du mont Santa- Barbara a 
25 kilometres sud-ouest de Pampelune. 

LaroutedePampelunea Puente la Reyna court d'abord 
en plaine environ pendant 10 kilometres et rencontre seu- 
lement au village d'Astrain les premieres pentes des hau- 
teurs del Perdon. — A partir de la venta del Perdon, 
cette route est encaiss6e entre deux series de hauteurs qui , 
a gauche, c*est-a-dire au sud-est, s'^leveat en pente douce 
vers les villages d'Uterga, de Munizabal et d'Obanos, k 
droite, s'escarpent brusquement en stages rocheux et 
inaccessibles. Ces rochers constituent la montagne de 
Santa-Barbara. 

A Puente la Reyna, les rochers s'affaissent brusque- 
ment comme pour laisser passer TArga qui coulant du 
nord-ouest au sud-ouest se redresse perpendiculairement 
au sortir de la ville, et court du nord-est au sud-ouest. 
De Puente la Reyna a Maneru, premier bourg qu'on ren- 
contre en allant vers Logrono, on compte 4 kilometres *. 



* Ces chiflfres, absolument exacts, sont pris sur Tltineraire de la 
capitainerie g^n6rale de Navarre public par T^tat-major espagnol 
en 1859. 
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Dans le 8dillani form^ par I'Arga dans les deux direc- 
tions perpendiculaires Tune a Tautre que nousavons in- 
diqu^es, la montagne de Santa-Barbara qui s'est un 
instant afraissee,comaie pour laisser passer TArga^se re- 
dresse brusquement et atteintau nord-est de Maneru une 
altitude considerable. 

Ces hauteurs sont limit^es au nord-ouest par un torrent 
dit: el Salado. 

La forme gen6rale de ce terrain est celle d'une pyra- 
mide irr^guliere a baserectangulaire ayant deux de ses 
cfa^s formes par TArga, le troisieme par le Salado, le 
quatrieme par une ligne joignant Maneru au coude de 
TArga. 

De Puente la Reyna a Maneru, c'est-a-dire du nord- 
ouest ausud-ouest, la route monte pendant 3 kilometres, 
dominie dans loute son etendue par les hauteurs de 
droite: al kilometre avantd'arriver a Maneru, on trouve 
une sorte de pic inaccessible qui domine au loin la 
route jusqu'a Puente la Reyna. 

C'est sur le sommet de cette pyramide, par consequent 
en avant de Maneru et face a Puente, que le g^n^ral 
Olio r^solut d'attendre Moriones. 

Arrive le 5 odobre vers deux heures du soir sur ses 
positions, le general navarrais fit imm6diatement creuser 
deux lignes de tranchees. Tune perpendiculaire, Tautre 
parallelc a la route de Puente a Maneruw En arriere, 
d'autres abris furent pr6par6s et les troupes, environ 
4,500 Navarrais et Alavais r^partis en huit bataillons, 
furentdisposees sur deux lignes. En cas d'echec, leshau- 
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teurs qui surplombent Maneru devaieni 6tre, pour I'ar- 
ra^e royale, une redoute inaccessible qui permettrait a 
une poign6e de defenseurs de prol6ger la retraite vers 
Maneru el Estella. On est oblig6 de reconnailre Thabi- 
let6 de ces dispositions et d'accorder a celui que les a 
prises une admirable connaissance et des propri^t^s tac- 
liques du terrain et de la manifere de tirer tout le profit 
possible de ces propri6t6s. 

Vers trois heures du matin, ces divers travaux furent 

terminus et les troupes purent prendre quelque repos, 

sur leurs emplacements m6mes de combat. Des rensei- 

. gnements certains faisaient pr6sager Tarriv^e de Pennemi 

pour le jour m6me. 

En effet, le 6 octobre, a huit heures du matin environ, 
Tavant-garde de Tarm^e r6publicaine franchissait TArga 
au pont de Puente la Reyna, ne croyant pas Tennemi 
devant elle, et s'avangait vers Maneru, sans 6claireurs 
ni flanqueurs. 

La queue de la colonne 6tait encore dans Puente 
quand la l6te fut assaillie a environ mi-chemin de 
Maneru par une vive fusillade partant des hauteurs 

de droite et d'un ennemi habilement dissimul6 dans les 

» 

tranch6es. 

II 6ta»t environ neuf heures et demie du matin. 

Surprise par cette mousqueterie, Tavant-garde de 
Moriones se replie d'abord en desordre, bousculant et 

refoulant les colonnes vers le pont de Puente, oil un mo- 
ment la panique fut grande. Personne n'ignore que le 
d6ploiement d'une colonne au sortir d'un d6fil6, et sous 
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le feu de I'ennemi ne soil une des operations les plus 
di^licatesdu champ de bataille. La debandade de ravant- 
garde compromettait gravement ce deploiement, quand 
heureusement pour son arm6e le general republicain 
arriva au pont avec les fuyards ; rallier en avant du 
pont son avant-garde en d^route, la reformer sousle feu, 
la faire soutenir par quatre bataillons et la ramener har- 
diment vers Maneru fut pour Moriones une rude be- 
sogne : il y parvint n^anmoins et sa conduite en cette 
rencontre pronve une 6nergie peu commune. 

Vers onze heures, la ligne de bataille pr6sentait la 
forme g6n6rale d'un arc de cercle d'environ 2 kilome- 
tres, concave vers les car (isles et convert de feux : les 
16 pieces de canon de I'artillerie r6publicaine avaient 
pris position a gauche sur la route et tiraient sans in- 
terruption. 

Jusqu'a ce moment, tons les efforts des lib6raux 
6taient demeur^s vains, les carlistes n'avaient perdu 
aucune de leurs positions. 

Reconnaissant alors Timpossibilit^ de r^ussir par un 
combat de front, Moriones forme une colonne d'attaque 
de 4,000 hommes qu'il lance sur la gauche de la ligne 
ennemie form6e des bataillons alavais. 

Pr6c6d6e de tirailleurs, cette colonne .remonte larive 
gauche du Salado, puis tournant brusquement au nord- 
est, prend d'enfilade les tranchees carlistes et contraint 
k la retraite la gauche ennemie. Les Alavais se replient 
mais lentement et en bon ordre, donnant le temps aux. 
bataillons navarrais de se retirer ^galement, pour ne 
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pas 6lre coupes, derriere la seconde ligne d'obstacles 
pr6par6spar la pr6voyance d'Ollo. Les carlisles mitraill6s 
a courte distance par rartillerie r6publicaine qui les 
couvre d'6clats d*obus subissent la des pertes assez con- 
siderables, mais arrives a la derniere ligne de tran- 
ch^es, ils arrfetent a leur tour Tassaillant. Dans celle 
position, et le combat durant d6ja depuis six heures, il 
y eut, de part et d'autre, vers deux heures de Tapres- 
midi, un moment de r6pit. 

Ardents et infatigables, les deux g6n6raux enne- 
mis profitent de cet instant de repos pour parcourir leur 
ligne et la redresser. C'elaitfaita peine que vers deux heu- 
res et demie le combat reprend sur toute la ligne. Vers 
trois heures, la lutle 6tait toujours ind^cise, quand Olio 
s'aper^oit que le centre de Ja ligne ennemie s'est de- 
garni et faiblit un peu. 

Avec ce coup d'oeil et cette 6nergie qui le caract^ri- 
sent, il sent que ce moment doit 6tre d6cisif. 11 [^arcourt 
sa ligne de Navarrais et, par quelques paroles 6ner- 
giques,excite le fanatisme et Torgueil desesvolontaires. 
L'heure 6tait grave: c'est toujours un terrible instant 
que celui qui precede la lulte corps a corps. 

Soudain, tandis que, couches a plat ventre, ou a 
genoux derrifere les buissons et les mille obstacles du ter- 
rain, les soldats de Moriones, tirent aux tranch^es, un 
hourra formidable sort de derrifere ces parapets cou- 
ronn^s de fum6e, et une masse d'hommes impetueuse, 
ardente, irresistible, se pr6cipite la baionnette haute sur 
rarm6e r6publicaine. 
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Celle-ci surprise, ondoie et h^sile; puis apres quel- 
ques efforts de resistance , elle plie une seconde fois et 
bat en retraite en d(?sordre :' en un inslant la premiere 
ligne de tranch^e est reconquise paries carlistes, Tar- 
iillerie ennemie cesse imm^diatement son tir et rentre 
pr6cipitamment a Puente la Reyna : infanterie et ca- 
valerie la suivenl bientdt pfele-mfele, suivies de Tarm^e 
royale qui encore, faule d'arlillerie, ne peut pousser son 
succ^s plus loin. 

II 6laitcinq heures du soir enviroil, le combat avail 
dur6 neuf heures: Farm^e Carlisle concha a Puente la 
Reyna et Moriones reprit au milieu de troupes d6ban« 
d6es et en d^sordre la route d'Artajona. 

Cette bataille, indifferemment appel6e Santa-Barbara, 
Maneru ou Puente la Reyna, fait le plus grand honneur 
a Olio qui s'y montra g6n^va\ aussi 6nergique qu'habile. 
Nul doute que son succfes n'ait 6i6 du aux remarquables 
dispositions defensives prises dans la nuit du 5 au 6 ; 
malheureusement il 6tait achet6 par des pertes assez 
sensibles. L'artillerie r^publicaine avail plus que d6cime 
la petite arm6e navarro-alavaise ; sur 4,500 comballants 
500 avaient 6t6 tu6s, ou mis hors de combat ; Tarm^e 
liberate avail eu 35 officiers et 360hommes atteinls par 
le feu de la mousqueterie. 

II est incomprehensible qu'aprfes une telle defaite 
Morionfes ait pu leiegraphier a Madrid qu'il avail re- 
pousse Tarmee Carlisle : de lelles mesquineries sonl in- 
dignes d'un homme de guerre serieux, et nous font 
songer, par opposition, au mot de Turenne, apres Sus- 
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marzhausen : « Pour dire qu'on n'a jamais commis de 
fautes a la guerre, il faut ne jamais I'avoir faite. » 

Santa-Barbara etail si bien une defaile pour Moriones 
que, dans la nuit du 6 octobre, Tarm^e r^publicaine 
passa de la valine de TOria dans celle du Cidacos et 
renlra a Tafalla, oii il lui fallutplus d'un mois pour 
reparer ses pertes. 



Le general Moriones en operant son mouvement con- 
centrique sur Estella par Puente la Reyna, n'avait eu 
en vue que d'6viter les positions d'Allo et de Dicastillo 
deja doubJement fatales a Tarm^e madrilene. 11 savait 
que ces positions 6taient fortifi6es depuis longtemps et . 
solidement gardees ; son attaque par le nord avait done 
tout d'abord pr6sent6 plus de chances de succes : apres 
r^chec de Santa-Barbara, il fallait revenir au mouvement 
par le sud et il s'y d^cida. Toutefois, au lieu d'altaquer 
par Dicastillo, e'est-a-dire par le sud-est, comme Tavait 
fait Santa Pau, il appuya a Touest jusqu'a Los Arcos et 
prit la grande route de Logrono a Estella qui va du 
sud-ouest au nord-est. 

L'arm6e r6publicaine, forte de 16,000 hommes, 1 ,800 
chevaux et 28 bouches a feu, sortit de Los Arcos le 7 
novembre, au point du jour, dans la direction d*Es- 
tella. 

La moitie de Tartillerie et, dans cette moiti6 une bat- 

terie de pieces en acierse chargeant par la culasse, avait 

et6donn6e a Tavant-garde. L'arm^e royale, forte d*en- 

11 
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\iron 9,000 Iiummes, 250 cbevaux el 4 pieces de canon, 
s^etait retrancbee sur les hauteurs deMontejurra au pied 
desquelles court la route. Toules les cr^les avaient ete 
remuees a la pelle, de maoiere a presenter une serie de 
tranchees et de parapets qui rendaient inaccessible une 
position que la nature a deja creee Ires-difficile par elle- 
mdme. 

Sur les pentes du Montejurra, les.postes avanc^s de 
Tarmee royale occupaient les villages de Barbarin el de 
Luquin au sud-est de la route, au nord-ouesl ceux d'Ur- 
biola, de Villamajor, d'Azqueta et les coteaux de Mon- 
jardin. 

11 n'y avail guere que 7 kilometres de Los Arcos 
aux premieres positions carlistes; aussi rartillerie de 
Tavant-garde r^publicaine commenca-l-elle le feu vers 
neuf beures. 

A dix beures, Moriones n'avait pas encore engage un 
homme, mais son arlillerie foudroyant les villages occupes 
par les grand'gardes carlistes avail inflige a ces der- 
ni^res des pertes tres-sensibles. 

Apr^s un bombardement de trois beures, et les villages 
6tant en flammes, le g^n^ral r6publicain jugea Teffet 
mordi de rartillerie produit sur les d6fenseurs, et langa 
h Tassaut une colonne d'environ 4,000 bommes. 
II se livra dans les maisons et dans les rues une foule de 
petils combats partiels, acbarn6s, vivement disputes; 
pourtant, 6cras68 par ienombre, demoralises par le canon, 
les grand'gardes carlistes se replierent sur les bauteurs 
ou le gros de Tarm^e royale n'avait pas encore brul6 une 
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cartouche. Moriones, laissa alors respirer ses troupes 
dans les villages conquis : les 4 mauvais canons carlistes 
ayant €16 d6mont6s dfes le commencement de Taction, il 
n'avait rien a en craindre ; pendant ce temps les 28 
pieces de son artillerie qui avaient d'abord bombarde les 
villages, commencerent le feu sur les tranch^es et les 
cr6tes de Montejurra, mais sans resultat. 

Cependant, le g^n^ral republicain ne se dissimulait 
pas que son premier succes n'avait aucune signification 
sur le r6suUat final de son attaque, sinon peut-6tre de 
donner du courage a ses troupes et derelever leur moral. 

Vers midi, ses premiers tirailleurs commencerent a 
sorlir des villages et a gravir les pentes raides qui mfe- 
nent au plateau. Mais en cet instant les crfetes du 
Montejurra se couvrent de fum^e et une fusillade meur- 
triere part de tous les plis du terrain. Pendant trois 
heures les colonnes r^publicaines pr6c6d6es de tirail- 
leurs, les officiers en tfete, s'61ancent a Tassaut de ces 
positions formidables, avec un 61an et un courage dignes 
d'une meilleure cause : toutes les pentes de Montejurra 
sont blanches de fum^e et couvertes de cadavres, mais 
les efforts des liberauxsont inutiles, et vers trois heures 
le g6n6ral Moriones, d6sesp6rant de vaincre Th^roique 
resistance des volontaires royaux, fait cesser le feu et 
sonner la retraite. 

1 1 laissait sur le champ de bataille plus de 850 hommes, 
dont 65 officiers ; les carlistes avaient 350 tu^s ou 
blesses. 

Le 9 novembre, Tarm^e republicaine rentrait a Los 
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A COS, puis a Logrono,ayant echoue dans une troisieme 
tentative pour s'ouvrir un passage jusqu'a Estella. 

La bataille de Montejurra devait avoir un retentisse- 
ment considerable en Esp^gne et un effet imm6diat sur 
les populations du nord de TEbre qui accoururenl en 
masse sous ledrapeau carliste. Elle montrait que rarmee 
royale avait une solidity r6elle et une Anergic dont on ne 
pouvait plus douter; elle faisait enfin entrevoir la possi- 
bilit6 du succes a bien des gens qui avaient jusque-la 
consid6r6 le soulevement carliste comme une lev^e de 
boucliers sans importance ni issue. 

Le g6n6ral Moriones 6tait a peine rentr6 a Logrono 
qu'il regut du Guipuzcoa de mauvaises nouvelles. A la 
date du 15 novemhre, le g6n6ral Loma lui mandait que 
Tolosa n'avait plus de vivres que pour un mois a peine 
et que, sous peu de jours, cette importante place, qui 
commande la route de Vitoria a Saint-S6bastien et a 
Irun, allait tomber aux mains de Lizzaraga. II ne fallait 
pas songer a franchir les routes couvertes de neige de 
ridiazabal et de TAralar ; a cdt6 de ces difficult6s mat6- 
rielles, les populations de ces contr6es, fanatis6es encore 
pendant le recent succes de Montejurra, pr^sentaient un 
autre obstacle aussi s6rieux, enfin, au cas ou Tarm^e 
d'Estella se mettrait en travers de la vall6e de TOria, 
une retraite par des rnontagnes difficiles, dans des che- 
mins d6fonc6s par la neige et la pluie, eut amen6 in6- 
vitablement un d6sastre. 

En consequence, le g^n^ral Morionfes r6solut un mpu- 
vement tournant par Test et une attaque de Tolosa par 
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le nord. Appelant a lui la brigade B'anco, la division 
Catalan et une seconde brigade d'avant-garde, il partit 
de Logrono dans les derniers jours de novembre, et, par 
L6rin et Tafalla, arriva le 5 a Pampe'une. II franchissait 
le 6 la cr6te principale des Pyr6n6es et entrait dans le 
val de Baztan oii, suivant ses ordres, le g6n6ral Loma 
etait venu Tattendre. 

Le 8 d6cembre, malgre un froid intense, Tarm^e 
r^publicaine forte de trois divisions d'infanlerie, 16,000 
hommes, 400 chevaux et 22 pieces de canon sortait de 
Saint-S6bastien et arrivait a Andoain. 

Une reconnaissance du terrain faite immediatement 
apprit a Moriones que Tennemi avait commis la double 
faute d'6tendre beaucoup trop sa ligne et de T^tablir 
sur les deux rives de TOria. La disproportion de forces 
et Tavantage du nombre dont disposait le g6n6ral r^pu- 
blicain allaient lui permetlre de tirer parti de cette 
mauvaise disposition des carlistes, en coupant leurs 
deux corps Tun de Tautre des le d6but de Taction. 

La ligne choisie par Lizzaraga s'6tendait de la rive 
gauche deTOriaaubourgd'Asteazu, sur une 6tendue de 
6 kilometres en passant par les villages de Ancela Soravalli , 
Aduna, Cizurquil, Larraul et tturioz; il avait^ pour d6- 
fendre un front aussi 6tendu, un peu moins de 4,000 
hommes. Sur la rive droite de TOria, le g6n6ral Olio, 
accouru en toute hftte d'Estella, avait dispos6 4 batail- 
lons, navarrais environ 2,000 hommes : il occupait les 
hauteurs de Villabona, d'Amasa et d'Alsua, ayant'son 
flanc gauche couvert par TOria et sa droite par le tor- 



Ii6 !><<> C\KUiS VIII 

rent d'Anezo. Ualbeureusement, Olio ne put communi- 
quer as^ez tot avec Lizzaraga pour lui faire resserrer sa 
ligne ou, ce qui eut ete mieux et ce qu*il eut certainement 
fait, pour lui demander de venir avec ses Guipuzcoans 
gamir les hauteurs qui vont de Villabooa a Eldnaia et 
B^rrovi a Touest de Tolosa. 

Le 9 decembre au matin, I'armee republicaine mar- 
cha a Tennemi sur trois colonnes. A droite, sur la rive 
gauche de TOria, la division Loma : 6,000 hommes, une 
batterie* A gauche, sur la rive droite de POria, la division 
Catalan : 5,000 hommes, une batterie. Au centre, pour 
couper I'un de Tautre les deux corps carlistes, mais 
sur la riv^ droite de TOria, Moriones avec la brigade 
Blanco: 3,000 hommes, une batterie. Sur la rive droite 
6galement en avant d'Andoain restait la sixieme bri- 
gade et une section de pieces de montagnes. 

Ce furent sur la rive droite et la rive gauche de FOria 
deux combats entierement distincts, ou Navarraiset Gui- 
puzcoanSf n'avaient chacun dans leur camp, a compter 
que sur leurs propres forces. 

Les troupes de Lizzaraga, 6tendues en cordon beau- 
coup trop mince, furent bientot couples et perches en 
plusieurs endroits : cependant la resistance fut achar- 
n6e et dura plus de trois heures. Vers midi, Lizzaraga 
n'ayant aucune nouvelle d'Ollo, ne pouvant en obtenir 
de renforts et se voyant menace sur sa droite, donna le 
signal de la retraite et se retira sur Aspeytia et Ces- 
tona. 

Pondanl que ces fails se passaient sur la rive gauche, 



ET I/ESPAGNE CARLISTE 167 

a Villabona, gauche de la ligne^ d'OUo, le general 
Catalan (^.prouvait de la part des Navarrais une resis- 
tance desesp6r6e. Sur leur droite, la brigade de reserve 
conduite par Moriones en personne, tentait centre les 
hauteurs de BeJavieta une attaque acharn6e, mais qui 
demeura pendant trois heures sans r6sultat. Malgr6 la 
superiority ^crasante du nombre, rarm6e r^publicaine 
n'avait fait ^ midi aucun progrfes sensible, quand la prise 
de Villabona permit a la division Catalan de tourner 
egalement ses efforts sur Belavieta. 

Le general Olio attendait d'un moment k Tautre des 
renforts et esp6rait,en prolongeant une resistance heroi- 
que, leur donner le temps d'arriver ; mais en cet ins- 
tant le canon et la mousqueterie cessferent de se faire 
entendre sur sa gauche et lui apprirent la fin du com- 
bat livre par les Guipuzcoans. L'eioignement progressif 
vers Touest du bruit de la fusillade lui avait fait deja 
presagerque soncollegueavaitdu c^derau nombre: ilal- 
lait done bientot avoir affaire a la division Loma qui, pas- 
sant parTolosa, pouvait m6me venir tomber sur ses der- 
rieres et le couper desa ligne de retraite. De ses 1,800 
Navarrais il lui en reslait 1,500 a peine, la retraite 
s'imposait done comme une n^c.essite ; il sut Torganiser 
comme il avait ordonne le combat et se retira dans le 
plus grand ordre par Berastegui. 

La journee d'Asteasu-Belaviela 6tait le premier echec 
serieux des carlistes depuis Tentree en Espagne de 
don Carlos VII. 11 n'6tait pas sans gloire, car les Navar- 
rais y avaient montre une energie et une bravoure peu 
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communes, mais U ouvrait a Tennemi les portes de To- 
losa dont la prise 6tail encore reculee. 

Les carlistes eurent environ 500 hommes hors dc 
combat et les r6publicains autant, mais on remarquera 
combien sontdisproportionn^s ces chiffres, eu ^gardaux 
effectifs des deux partis en presence. 

Maitre de Tolosa, le g6n6ral Moriones songea un ins- 
tant a marcher sur Estella par le nord ; mais les m^mes 
raisons qui Tavaient emp6ch6 d'entrer par-le sud dans 
la valine de TOria devaient lui interdire d'en sorlir dans 
cetle direction. 11 n'avait done que deux partis a pren- 
dre : la retraite sur Saint-S6bastien ou la marcbe sur 
Bilbao : c'est a ce dernier qu'il s'arrfeta. 

Si Ton jette les yeux sur une carte, on voit que le 
bassin cdtier de la Biscaye est compose d'une serie de 
torrents et de cours d'eau qui, prenant leur source a la 
chaine pyr6naique, se jettent a la mer a peu pres per- 
pendiculairement a la cote, c^est-a-dire en allant exacte- 

ment du sud au nord. 

Le g6n6ral Olio, a la nouvelle de la marc.he de Mo- 
riones vers la Biscaye, resolut d*utiliser ces rivieres dont 
le cours pr^sentait autant de lignes de defenses excel- 
lentes. Des le 12 d6cembre, il avait re^u d'Estella les 
renforts qui lui avaient fait d^faut a Villabona ; le 15 
au matin, il remonta le rio Oria au sud de Tolosa et, 
par les montagnes, le franchit en amont de Segura, 
puis, descendant I'Urola, il vint prendre position en 
avant de cette riviere a Cestona, de R6gil a Aysarna; 
il disposait environ de 9,000 hommes. 
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A la nouvelle de cette marche audacieuse de la part 
d'un ennemi qu*il croyait avoir terrass6 pour quelque 
temps, le g^n^ral Moriones changea sa r^solutioa pre- 
miere et ne s'estima pas assez fort pour tenter de forcer 
le passage par la Biscaye. C'6tait sagement pense, car 
une tentative pareille eut 6i6 certainement la ruine de 
son armee. 

Au milieu. des neiges qui couvrent ces montagnes 
ardues, au centre d'un pays entierement d6vou6 a don 
Carlos, sans base solide ni issue libre, le moindre echec 
devait se tourner en d^route, et la d6faite en desastre : 
Moriones rentra done a Saint-Sebastien. 

Mais, malgr6 la rigueur de la saison, il ne pouvait 
songer a y demeurer inactif. 

Les plus inqui^tantes nouvelles lui arrivaient a chaque 
instant de Bilbao dont le blocus par Tarm^e rbyale 6tait 
un fait accompli. 

Ne pouvant secourir par le nord la capitale dp la 
Biscaye, n'osant point gagner directement Vitoria et trou- 
vant trop long un mouvement tournant par Pampelune, 
le g6n6ral republicain se d^cida a embarquerses troupes 
et a les transporter par mer a Santona et a Castro Ur- 
diales au nord-ouest de Bilbao. 

Ces mouvements s'ex6cuterent du 25 au 30 decem- 
bre. L'arm6e republicaine s'embarqua sur deux points 
diflferents, Tinfanterie a Los Pasages, Tartillerie et la 
cavalerie a Saint-S6bastien. 
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Ainsi finissait la campagne de 1873, s6rie d'engage- 
menls multiples desquels se d^tachent les combats de 
Monreal, Eraul, Lecumberri, Alio, Discatillo, Santa- 
Barbara ou Maneru, Montejurra et A^teazu-Belaviela. 
De ces huit engagements ou une moyenne de 25,000 
hommes r^gulierement organises, se trouvferent aux 
prises, un seul fut d^favorable a Tarm^e royale. 

Les derniers mois de Tann^e 6coul6e avaient 6t6, dans 
les deux armies, employes a d'importantes modifications. 
Les bandes carlistes s*6laient organis^es en bataillons 
r6guliers formant corps; la distinction de nationality 
subsistait encore, car on disait toujours les Navarrais 
d'Ollo, les Biscayens de Velasco, mais la reunion de ces 
bataillons nationaux constituait r^ellement suivant leur 
force, des divisions ou des brigades, recevant leur im- 
pulsion d'un chef unique, et formant partie d'un de ces 
grands corps a rouages qu'on appelle une arm^e. 

L'arm6e r^publicaine, elle aussi s'6tait transformee. 
Sous r^nergique impulsion de Moriones, les bataillons, 
indisciplines, disorganises etpriv6sde cadres, avaient ete 
peu a peu m61 6s, amalgam6s, remis au complet : sous un 
commandement6nergiquelesqualiiesdusoldatespagnol, 
indifKrentesaux questions de parti, bravoure, 6nergie, 
entrain, duret6 a supporter la fatigue avaient reparu et 
s'etaient brillamment montreesa Santa-Barbara, Monte- 
jurra et Villahona. 
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Les effectifs 6taient faibles encore et les operations 
denaeuraient r^duites a de grandes manoeuvres de par- 
tisan. 

L'ann^e dans laquelle on entrait allait voir de plus 
considerables batailles ei des operations meritant r6el- 
lement d'etre etudi^es : la Biscaye etait destin^e a voir 
les premieres et les plus acharnees. 



CHAPITRE II 



Les operations autoar de Bilbao. — Premiere bataille 

du Somorostro. 



Bilbao, la capilale de la Biscaye, est une jolie ville 
manufacturiere et industrielie, d'environ vingt-cinq h 
trente mille habitants \ qui s'^tend sur la rive droite 
du Nervion, au fond d*une valine, dominie a droite et 
a gauche par des hauteurs 61ev6es et escarp6es. 

La ville est^ouverte, c'est-a-d ire sans enceinte forti- 
fi6e continue, mais huit forts ou ouvrages d6fensifs en 
font une veritable place de guerre, exigeant pour s'en 
emparer les travaux lents et successifs d'un si6ge r6gu- 
lier. A environ 20 kilometres au nord, Tembouchure 
du Nervion forme un vaste estuaire d6fendu par la 
petite place de Portugalete. Get estuaire constitue une 
sorte de bassin ou les bfttimenls de guerre et de com- 



^ La population habituelle n'est en reality que de vingt a vingt- 
deux mille ^mes, mais depuis \e commencement de la guerre ac- 
tuelle, toute la population flottante, compos^e d'ouvriers anglais, 
allemands, fran^ais et norw^giens qui travaillent aux nombreuses 
mines de fer de la Biscaye, s'est refugiSe dans la place et y cr^e 
autant de boucbes inutiles. . 
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merce trouvent un refuge centre les tempfiles frequen- 
tes du golfe de Gascogne. 

La possession de Bilbao assure a qui en est le maitre 
un ravitaillement facile par la mer, en mfime temps 
qu'elle lui donne une base solide pour op6rer, soit vers 
rint6rieur des provinces vascongades au sud el a Test, 
soit vers la CaslHle et Madrid au sud, soit enfin a Touest 
vers la Galice et les Asturies. 

II est done nalurel que dans la guerre de sept ans, 
comme dans la guerre actuelle, Bilbao ait 6t^ des le 
commencement des operations Tobjectif du parti car- 
liste. Ce parti a, en effet, son centre naturel dans les 
provinces vascongades et dans la Navarre, et doit, s'il 
ne veut 6puiser ce centre, se ravitailler de Text^rieur 
par des d^barquements d'armes, de chevaux, de mu- 
nitions, de canons, de tout ce qui constitue en un mot 
le materiel n^cessaire aux operations militaires. 

Assieg6e en vain, en 1837, par Charles V et par le 
grand Zumalacarr6guy qui y trouva la mort, Bilbao 
allait de nouveau, en 1874, voir sa possession cbaude- 
ment disput^e par les deux partis qui se trouvaient 
encore une fois en presence. 

Cependant, au 3 Janvier de cette nouvelle ann^e, un 
coup d'Etat avait lieu a Madrid. 

Brusquement dissoutes par les soldats du g6n6ral 
Pavia, les Cortes espagnoles qui, depuis Am6d6e 1", 
donnaient Texemple de I'ineptie et du d^sordre, avaient 
c6d6 la place a une dictature militaire. 
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D'ordinaire, de tels 6v6nements produisent un 
arr^t dans le cours des affaires publiques, mais ici, 
le d^sarroi 6tait tel, qu*il ne pouvait 6tre augments ; 
aussi, le pronunciamiento du 3 Janvier n'eut-il aucun 
contre-coup en Espagne, et, a Tarm^e du Nord, les 
operations de I'arm^e r^publicaine conlinuerent sans 
encambre. 

Le g^n^ral Moriones 6tairarriv6 a Santander dans les 
premiers jours de Janvier : il y apprit que le blocus de 
Bilbao s'6lait depuis quinze jours 6troitement resserr^, 
et qu'en particulier, Tennemi avait fortement retranch6 
la ligne du Somorostro, petit cours d'eau qui coule 
presque parrallelement au Nervion, a 15 kilometres en 
moyenne de cette riviere. 

L'arm^e royale forte environ de 18,000 hommes 6tait 
divis^e en trois groupes; le premier sous les ordresdu 
marquis de Valdespiha faisait a proprement parler le 
blocus dela place, le second, commande par Dorregaray, 
assi^geait Portugalete, enfin le corps principal sous les 
ordres du marechal Elio, des g6n6raux. Olio, Radica et 
Andechaga, gardait les positions d^ la rive droite du 
Somorostro et avait mfeme lanc6 (Juelques postes volants 
sur la rive gauche. 

Apres avoir fait reconnaitre la position par quelques 
bataillons d'avant-garde, le g6n6ral Moriones se con- 
vainquit de Timpossibilit^ d'une attaque de front et il 
r6solut de descendre au sud vers Miranda et Vitoria 
pour tenter les chances d'un mouvement par le sud; 



176 DON CARLOS VII 

mais il coniptait sans le mamais lemps qui, celle fois 
encore, devait le conlrarier dans ses projels. 

Arriv6 vers le milieu de Janvier a Miranda de Ebro, il 
lanfa quelques reconnaissances vers Orduna ot acquit 
bientdt la certitude qu'il lui demeurait completement 
impossible de gagner Bilbao par le sud. La voie ferr^e 
et la route de Miranda a Bilbao par Orduna, 6taient for- 
tement gard^es par des d^tachements de Tarm^e royale : 
en outre, sur deux points ou ces routes courent entre 
deux profonds precipices, des 6boulemen?s avaient 6te 
pratiques, defiant tout r^tablissement rapide. 

Le mouvement par Orduna ne pouvait done 6tre 
tent6 avec la moindre chance de succes. 

Les choses en 6taient a ce point, quand la nouvelle 
de la prise de Portugalete par les carlistes vint augmen- 
ter encore le trouble ou Ton se Irouvait a T^tat-major 
de Tarm^e r^publicaine et montrer a Moriones qu'avec 
ses hesitations, il allait amener prochainement la red- 
dition de la capitale de la Biscaye. 

Les d6p6ches de Madrid marquaient un vif m6con- 
tentement : le gouvernement du 3 Janvier qui avail ab- 
solumenl besoin de la victoire pour excuser son usur- 
pation et se donner un semblant de 16galit6 s'effrayait a 
juste titre d'une d6faite qui, livrant aux carlistes la li- 
bre navigation du Nervion et Tembouchure de ce fleuve, 
isolait Bilbao de la mer et permettait un blocus rigou- 
reux de la place, 

Ces d6p6ches toutefois ne contenaient aucune id6e 
au point de vue de la conduite des operations; aussi 
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bien le mar^chal Serrano agissail-il sagement ; les con- 
seils donnas trop loin du champ de bataille sont sou vent 
funestes, et puisque Morionfes avaitla responsabilit6 de 
ses actes il devait demeurer maitre de ses actions. 

Le commandant en chef de Tarm^e du Nord revint 
alors a Tid^e d'une attaque de front, et, pour donner a 
cette atlaque quelque chance de succes, il r6solut de si- 
muler une pointe sur Estella par le sud-ouest. 

II pensait, avec quelque justesse sans doute, qu'une 
telle demonstration forcerait Tarm^e royale a quitter la 
Biscaye pour se porter au secours de la capitale de don 
Carlos : il ne faisait point attention cependant que les 
forces de Guipuzcoa 6taient assez considerables pour 
lui barrer passage, le retenir quelque temps, et que 
certainement le marechal Elio n'abandonnerait Bilbao 
qu'a la derniere extr6mite, c'est-a-dire quand Tarm^e 
r6publicaine serait aux portes mfemes d'Estella. 
De fait, c'egt ce qui arriva. 

Vers les premiers jours de f^vrier, le g6n6ral Primo 
de Bivera descendit TEbre et mit le si6ge devant la 
Guardia; apres huit jours d'un bombardement violent,^ 
la petite place ouvrit ses portes au g6n6ral r6publicain 
qui annonga hautement Tintention de marcher en avant, 
c'est-a-dire sur Estella. En m6me temps il rebroussait che- 
min jusqu'a Miranda, gagnait par Burgos la voie ferr6e de 
Palencia a Santander, prenait la mer au port de cette 
dernifere ville et tentaitde d^barquera Castro: ileut alors 
long6 la c6te jusqu'au Somorostro et occup6 sans coup 
f^rir les hauteurs qui dominent Bilbao au nord-ouest. 

i2 
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Ces hauteurs occupies, rarm6e royale ne pouvait 
gufere songer a livrer bataille ; au casd'un combat, Tar- 
m6e r^publicaine avait Tavantage des positions qui, avec 
celui du nombre, lui donnait toute chance de succes. 

Malheureusement pour les lib^raux, le mauvais 
temps qui ne cessa de r^gner dans le golfe de 
Gascogne empftcha le d^barquement projet6 a Cas- 
tro. Force fut h Primo de Rivera de remonter jusqu'a 
Santona, ou il put enfin att^rir vers le 9 Kvrier. Imm6- 
diatement et malgr6 des difficuU^s sans nombre, il prit 
la route de Portugalete etarriva le 14 au soir a Otanes 
et Ozton; mais ayant voulu pousserplus loin, il fut ar- 
r6t6 par les grand 'gardes carlistes 6tablies sur les hauteurs 
qui garnissent la rive gauche du rio de Somorostro. 

Le plan du mar^chal Elio 6tait de garder non point 
ces hauteurs, mais bien celles de la rive droite, prenant 
pour front la rivifere elle-m6me; aussi, le 15 au matin, 
le g6n6ral Rivera ayant prononc6 son mouvement vers 
les hauteurs de la rive gauche, parvint-il a s'en emparer 
sans trop d 'efforts. Les carlistes repasserent la riviere 
suivis par les tirailleurs r^publicains qui la franchi- 
rent a leur tour, mais ici, la resistance devint plus 
acharn^e et, aprfes six heures d'un combat sans r6pit, 
le g6n6ral republicain fit repasser le Somorostro a ses 
troupes : il demeurait toutefois maitre de la rive gauche, 
la rivifere s6parant les deux partis. 

Le jour m6me, le g6n6ral Morion^s arrivait a Santona 
et donnait la main le 22 a son lieutenant. 

L'arm^e carliste forte d'environ 12,000 hommes 
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* 

s'6tait retranch6e sur trois lignes, tenant un front d'en- 
viron 3 kilometres; elle s'appuyait aux villages de Me- 
merca et Pucheta au sud, Murrieta et El Valle au nord, 
ayant son centre a San Pedro Abanto* et un poste, 
avanc6 a Las Carreras a 1,800 metres en avant de son 
front : elle disposait de huit petites pieces de mon- 
tagne. 

L'arm6e r6publicaine forte de 22,000 hommes et de 
24 canons d'acier, 6tait divis6e en trois masses de 6,000 
hommes chacune : Tune, a droite, sous les ordres du 
g6n6ral Primo de Rivera, la seconde, au centre, com- 
mand^e par le g6n6ral Catalan, la troisieme, a gauche, 
aux ordres du g6n6ral Andia. 

11 convient, avant d'aller plus loin, d*examinerlechamp 
debataille ou les deux armies en presence vonts'6trein- 
dre deux fois dans une lutte sanglante et acharn6e. 

La valine du Somorostro est bord^e a droite et a 
gauche par une s6rie de pics 61ev6s, escarp^s, rocheux, 
a pentes raides sem^es qk et la de quelques mis^rables 
villages habitds par les ouvriers employes aux nom- 
breuses mines de fer qu'on trouve a chaque pas dans 
cette region. Les hauteurs de la rive gauche dominent 
la plupart du temps celles de la rive droite et surplom- 
bent brusquement la riviere, tandis que la rive droite 
s'incline plus doucement du faite des hauteurs vers la 



* Voir la planche III. 
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ligne de thalweg et pr^sente une s6rie de terrains culti- 
v6s, de petites vignes, et de jardins. 

Le front occup6 par les lignes carlistes, pris en ligne 
droile et sans tenir compte des rentrants et des saillants 
des tranch6es, occupait environ une longueur de 4 ki- 
lometres : ce front pr6sentait la forme gen6rale d'un arc 
de cercle concave vers le Somorostro, avec le point 
de Las Carreras plac6 comme au centre du cercle. 11 
allait des hauteurs de Las Cortes au sud, a la pointe de 
Lucero au nord en face le hameau de Nuestra Senora del 
Socorro sur la rive gauche; il s'appuyait en cet endroit, 
c'est-a-dire en son extreme droite au mont Montano, 
massif rocheux d'un acces trfes«difficile, passant, du sud 
au nord, paries hauteurs de Memerca de Pucheta^, Santa 
Juliana, de San Pedro Abanto de Murrieta et del Valle. 

Les pentes nord-est des monts Las Cortes et le terrain 

depuis Memerca et Pucheta jusqu'a Murrieta ne sont 

qu'une s6rie de ravins, d'escarpements, de precipices 

impossibles a traverser en tout autre endroit que par les 

sentiers fray6s. La route de Somorostro a Portugalete qui 

coupe en deux ce champ de bataille, pr^sente une s6rie de 

pentes et de rampes brusques, raides, dominies a droite 

et a gauche, tres-favorables a la defense, trfes-dange- 
reuses pour Tattaque; une voie ferr6e servant a Texploi- 

tation des mines court parallelement a la route, au sud, 
a traversLas Cortes, Memerca, Pucheta et Santa Juliana. 
Au mois de f^vrier, Tarm^e carliste avait encore fait 
tres-peu de chose pour organiser d6fensivement le ter- 
rain oil elle avait resolu d'attendre les r^publicains : 
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quelques Iranch^es avaienl 6i6 6lablies en avant des di- 
vers villages que nous avond nomm6s, mais c'^taient 
de minces levies de terre a peine bonnes a amortir la 
balle d'un fusil, et sans effel contre le canon ni conlre 
les shrapnells. 

De l^aulre c6t6 de la riviere, deux pics 61ev6s domi- 
naient compl6tement les positions carlistes : a gauche 
c'est-a-dire au nord : le mont Janeo, massif imposant et 
d6nud6 qui commande directement le Montano, au sud 
ou a droite le mont La Bernilla, longue chaine a pentes 
raides qui surplombe brusquement le torrent et domine 
le massif de Las Corles, les villages de Memerca, San 
Felices, Pucheta, San Pedro Abanto et de Santa Juliana. 

GrSce a la puissance et a la port6e de son artillerie, 
Tarm^e r6publicaine allait pouvoir utiliser ces hauteurs, 
assur6e de canonner sans danger pour elle les rares et 
mauvaises benches a feu de Tarmee royale. 

Nous avons dit que le g6n6ral Morionfes 6tait arriv6 
le 22 f6vrier a Somorostro : le 23 il reconnut le champ 
de bataille et r6solut d'attaqtier le surlendemain 25 : 
son artillerie regut Tordre d'occuper a mi-flanc des 
monts les pentes du Janeo et de la Bernilla pour ca- 
nonner tout d'abord Tarm^e royale, puis, cette arm6e 
suffisamment6branl6e, lescolonnes r6publicainess'61an- 
ceraient sur la rive droite par le pont de Somorostro et 
par un pont de bateaux jet6 a 1 ,200 cents metres en 
aval du premier : on attaquerait sur trois colonnes, 
concentraritTeffort commun vers le village de San Pedro 
Abanto qu'on savait 6tre la cl6 de la position ennemie. 



182 DON CARLOS VII 

Le g6n6ral en chef de rarm6e r^publicaine ne pou- 
vait se dissimuler la gravity de la bataille du leiide- 
raain : il avail sous ses ordres les seules troupes valides 
el solides de TEspagne el devant lui Tarm^e Carlisle a 
peu prfes toul enliere : nous parlons de Tarm^e organi- 
s6e, des forces royales r^guliferes : un succes pouvail 
6lre la fin du carlistne, mais une d6faite pouvail aussi 
conduire don Carlos a Madrid : il n'ignorail pas que 
r.Espagne r^volulionnaire, el en parliculier le gouverne- 
menl de Madrid, avaienl les yeux sur lui : on allendail, 
on exigeail de lui la vicloire, on feignail de croire et 
Ton proclamail impossible la d^faile ; il fallail done abso- 
lumenl demeurer viclorieux : ajoulons que lui-m6me 
comptail sur un succes. 

Dans le camp Carlisle, T^lat-major royal pesail a 
leur jusle poids les chances de vicloire el ne se faisail 
aucune illusion sur les difficull^s qu'allaienl avoir a 
surmonler les volonlaires royaux pour Iriompher d'une 
arm^e double en nombre, appuy6e d'une arlillerie 
puissanle el bien servie. 

II esl inconleslable que la valeur du courage person- 
nel est d'un plus mince poids chaque jour, au fur el a 
mesure que se perfeclionnent les armes de guerre el 
que s'accroil la port6e du canon; il allail done falloir 
demander aux troupes un effort puissant si Ton lenail a 
garder les positions ouTon s'6tailretranch6, si Ton vou- 
lait arrfeler pour longlemps la marche de Tennemi sur 
Bilbao. 

Ainsi, des deux cdl6s. Ton 6num6railles chances et on 
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les trouvait 6gales : les uns comptant sur leurs canons 
et leur nombre, les autres sur cette t6nacit6 qui fait mou- 
rir le soldat a son poste quand il combat pour une id6e, 
pour un principe, avec foi et avec conviction. 

Le 24 au soir, veille du jour fix6 par Moriones pour 
Tallaque, Tavant-garde de Tarm^e r^publicaine occupa 
sous le feu carliste le village de Somorostro et passa le 
pont sans encombre ; en m6me temps les pontonniers 
jetaient a 1,200 metres en aval le pont de bateaux dont 
nous ayons parl6. 

Le 25 f6vrier au matin, une vive canonnadeannongait 
aux carlistes que Tennemi allait sans doute tenter un 
effort sur leurs lignes. Des six heures, le mar^chal Elio, 
les g^n^raux Olio et Dorregaray avaient visits les tran- 
ch6es, renforc6 les postes des ailes extremes, en particu- 
lier de Taile droite que Tennemi semblait vouloir tourner. 

De r^glise de San Pedro, on apercevait, en eflFet, mas- 
s6e en colonne par peloton derriere le pont de bateaux 
de Muzquiz, la division Andia qui traversa la rivifere vers 
neuf heures et se d^ploya face au Montano, langant im- 
m6diatement une premiere ligne de tirailleurs pour 
reconnaitre les tranch6es ennemies. Sur la droite r^pu- 
blicaine, la division Primo de Rivera passait le ponj de 
pierre et s'avangait couverte par ses tirailleurs, une bri- 
gade vers Memerca, Las Carreraset San Pedro, quatre 
bataillons vers Las Cortes ; le reste demeurait en reserve 
en avant du pont, a gauche de la route. Au centre, la 
division Catalan marchait sur Las Carreras et la gauche 
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du Moniano, se reliant a la droite de la division Andia. 

Prot6g6s par leurs tirailleurs, les bataillons r6pu- 
blicains arrivent a 200 metres des premieres lignes car- 
listes sans bruler une cartouche, mais la ils sont re^us 
par une violente fusillade qui ne parvient cependant 
pas a les arrfeter. Entrain6es par leurs officiers, les trou- 
pes lib^rales courent aux tranches, ou s'engage un 
furieux combat a la baionnette : en une heure la pre- 
miere ligne est emport^e. Mais, ce succfes obtenu, il de- 
vient impossible aux officiers d'enlever leurs soldats 
pour marcher en avant. D6cim6s par un violent feu de 
mousqueterie, les bataillons r6publicains s'embusquent 
dans les tranch6es conquises et y commencent un feu a 
volont6, naal r6gl6, et sans aucun efiet. 

II est onze heures et le g6n6ral Primo de Rivera qui 
a franchi avec la plus grande peine les premieres pentes 
de Las Cortes n'est pas encore en ligne : il y entre enfin 
vers midi,et apres s'6tre empar6 de Memerca,se heurte 
sans succes au village de Pucheta qu'il ne parvient pas 
a enlever. Un violent combat s'engage dans les rues: 
les carlistes, mettant a profit chaque fenfetre, chaque mai- 
son, se d6fendent h6roiquement, infligeant a Tennemi, 
qui arrive sur eux a d6couvert, des pertes nombreuses. 

Vers une heure, I'arm^e r^publicaine tout entifere est 
en ligne, mais son artillerie qui a pass6 la riviere ne 
tire plus avec la mfime 6nergie ; 7 pifeces Placencia ont 
leur obturateur bris6 et sont ramen6es, hors de service, 
sur la rive gauche. L'arm6e carliste'n'est entam6e nulle 
part : elle a, il est vrai, perdu sa premifere ligne de de- 
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fense, maiselle garde toutes ses tranch6es principales et 
tous les villages ; grace a I'avantage de ses positions' elle 
n'a pas encore de pertes s6rieuses, en somme, la balaille 
est ind^cise. 

Cependant la journ6e s'avatigait, et le g6n6ral Mo- 
riones, dont on comprendra ranxi6t6, crut ex^culer un 
mouvement decisif en ordonnant 3u g6n6ral Andia, qui 
combattait a Taile gauche, de s'6tendre vers El Valle 
pour essayer de. tourner la droite ennemie. 

Afin d'eflfectuer ce mouvement le g6n6ral r6publicain 
dut 6claircir son front, ouvrir ses intervalles et affaiblir 
sa ligne. Oubliant que les mouvements tournants ne 
sont permis que lorsqu'ils peuvent 6lre combines avec 
uneattaquede front solidetnentmen^e, il ne se pr6occupa 
plus que de lancer la majeure partie deses troupes sur les 
pentes nord du Montano, sans songer qu'il s'exposait 
ainsi a 6tre coup6 de la division Catalan, et m6nae de 
sa base : le pont de Muzquiz. 

Cette faute n'^chappa point au g6n6ral Olio qui com- 
mandait les Navarrais. Avec cette 6nergie et ce coup 
d'ceil qu'on a pu admirer d6ja a Santa-Barbara, le g6- 
n6ral Carlisle rassemble cinq bataillons, sort des tran- 
ch6es de Murrieta et de San Pedro, et, laissant un ri- 
deau vers la cr6te nord du Montano, il charge le centre 
de la division Andia qui, enune demi-heure, est couple, 
bouscul^e, et bienldt entierement culbut^e. 

En ce moment mfime le g6n6ral Primo de Rivera, 
maitre enfin de Pucheta, s'^langait sur San Pedro ou 
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une luile terrible et corps a corps s'^tait engagee ; 
mais r^nergie d'Ollo entraine les bataillons carlisles 
qui occupaient le village : les volontaires royaux s'^lan- 
cent baionnette au canon sur leslib^rauxqui, malgre les 
b^roiques efforts de leurs officiers, plient sur toute la 
lignc et battent enfin en retraite, en l&chantabsolument 
pied. Les trancb6es de Pucheta, le village mdme. Las 
Carreras, les tranch^es de Las Cortes, les ouvrages de 
Memerca sont repris en moins d'une demi-heure. En 
vain le g^n^ral Moriones et Primo de Rivera, a cheval 
au milieu d'un feu terrible de mousqueterie, essaient-ils 
de ramener leurs bataillons- en d6sordre, c'est a peine 
s'ils parviennent a maintenir, pendant une beure les 
tirailleurs carlistes et a les emp6cher de franchir lesponts 
a la suite des fuyiards. 

La bataille est irr^missiblement perdue pour les r6- 
publicains. 

II 6tait cinq heures apres-midi; Tarm^e liberate en- 
tierement en d6route, avait repass6 le Somorostro lais- 
sant sur le terrain 1,500 morts ou blesses et aux mains 
des troupes royales un nombre consid6rable de prison- 
niers : certains bataillons elaient d6cim6s, d'autres, 
comme ceux de Barbastro, de Seville, de Tetuan, 
n'avaient plus un officier. 

Du cdt6 des carlistes les pertes atteignaient a peine 
500 hommes, soit environ unvingtiemedes troupes en- 
gag6es. 

La lutte avait 6t6 v^ritablement acharn6e ; les debris 
de toute sorte, cadavres, caissons, affuts, jonchaient 
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le champ de bataille : rarai6e r6publicaine avait brul6 
600,000 cartouches et tir6 environ 1,200 coups de ca- 
non, soit une moyenne de 54 coups par piece. 

La bataille de Somorostro, perdue par le g6n6ral Mo- 
riones, eut en Europe uh grand retentissement : Tarm^e 
carliste s'y 6tait affirm6e comme pouvant combattre en 
ligne : on 6tait loin des bandes indisciplin6es donl on 
affectait de rire a Madrid ; il fallait se rendre a T^vidence ; 
des lazzis et de vaines fanfaronnades ne pouvaient 6tre 
utiles qu*au carlisme. 

En Espagne, la d6faite de Somorostro produisit une 
stupefaction g6n6rale : ('opinion publique r6clama 6ner- 
giquement la destitution de Moriones qui n'attendit pas 
cette disgrace et envoya sa demission. 

EUe fut accept6e. 

II nous sera permis de dire cependant que cet officier 
g6n6ral eut m6rit6 plutdt des 61oges qu'un bldme, 
qu'il avait tir6 d'une situation pr6caire et d'une arm6e 
d61abr6e tout ce qu'on en pouvait tirer ; mais c'est le 
propre des gouvernements populaires de r6compenser 
le succes plutdt que le m6rite et de s'incliner devant les 
jugements de la foule si injustes, si passionn6s, si ini- 
ques qu'ils soient. 

L'ann6e 1874 s'ouvrait d'une fagon funeste pour Ta- 
venirde la revolution espagnole : les circonstances 6taient 
critiques, une resolution energique devait 6tre prise, si 
le gouvernement du 3 Janvier voulait rester au pouvoir : 
le due de la Torre crut sauver la situation en prenant lui- 
m6me le commandement en chef de Tarm^e du Nord. 



CHAPITRE III 



Les operations autour de Bilbao {suite), DeuxiSme bataili^ 
du Somorostro, dite des Trois Joars. 



Le mar6cbal Serrano, due de la Torre, est un frap- 
pant exemple de ce que peut faire en un pays livr6 a 
Tanarchie, aux secousses perp6tuelles, aux coups d'lEltat, 
aux revolutions, un officier de fortune 6ner'gique, am- 
bitieux et habHe. 

L'histoire de sa vie est celle de I'Espagne depuis 
irente-cinq ans. 

Esprit rus6, fin, sachant saisir I'a-propos deschoses, 
apparaitre au moment utile, disparaitre en temps op- 
portun, il n'est pas un pronunciamiento auquel il n'ait 
pris part, point de revolution pour laquelle il n'ait com- 
batlu. Sa carri^re est assez curieuse : il fut tour h 
tour : 

Soldat de la reine Christine contre Charles V ; 



190 DON CARLOS VII 

Soldat d'Espartero contre la reine Christine en 1 840, 
ce qui lui valut le grade de g6n6ral de division ; 

Soldat de Narvaftz contre Espartero en i 840, ce qui 
lui valut le portefeuille de la guerre et Tamiti^ de la 
reine Isabelle ; 

Soldat d* Espartero contre le parti conservateur en 
i854, et, pour cela, cr66 mar^chal ; 

Soldat d'Isabelle, en 1861 , a Cuba d'oii il revint due ' 
de la Torre et grand d'Espagne ; 

Soldat de la revolution contre Isabelle avec Prim et 
Topeteen 1868 ; ' 

Soldat de ses int6r6ts particuliers a Madrid au 3 Jan- 
vier, c'est-a-dire dictateur et chef suprfeme de TEs- 
pagne. 

N'avoir jamais fait la guerre, qu'insurg6 soi-m6me, 
contre d'autres insurg6s, n'avoir jamais gagn6 une ba- 
taille, n'avoir rien fait, rien 6crit,rien dit,rien pens6 de 
memorable que les contemporains ou la post6rit6 
puissent enregistrer avec des 61oges, telle aura 6t6 la car- 
riere de cet officier, chez lequel rien n'est grand que 
Tamour du pouvoir et Tambition. 

Ce mfeme homme allait prendre le commandement 
en chef et la direction des operations de Biscaye. 

Chef de Tfitat, il disposait de toutes les ressources 
du pays'et son ambition m6me, son propre int6r6tlui 
conseillaient de les grouper en un unique faisceau pour 
tenter sur le carlisme un effort supreme. Sur son ordre 
et pour lui preparer le triomphe, tous les services allaient 
souffrir, toutes les affaires demeurer en suspens ; il 
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einportait v6ritablement a Somoroslro la fortune de TEs- 
pagne r^volulionnaire. 

Cependanl, depuis le 3 Janvier, le mar6chal n'etait 
pas resle inactif. II comprenait a merveille la puissance 
du parli royaliste et jugeait qu'il ne pourrait T^craser 
que sous la fores exag^ree du nombre. Le 7 Janvier, un 
decret mobilisa toutes les reserves, et le 4 f6vrier, un 
' autre decret fit un appel aux anciens soldats licencies 
par Castelar ou renvoy6s, leur temps fini, dans leurs 
foyers. 

Enfin, comtne on ne pouvait ignorer que de frequents 
debarquemenls avaient lieu en Biscaye, le blocus des 
cotes cantabriques fut signifi6 aux puissances et la flotle 
espagnole chargee de le rendre effectif. 

GrSce a rarriv6e du g6n6ral Loma appel6 de Saint- 
S^bastien avec ses troupes, grSce a Tarrivee des reserves 
et des soldats rengag^s, Tarm^e command6e par le due 
de la Torre eut son effectif presque doubl6 et port6 a 
environ 30,000 combattants. — EUe fut divis6e en deux 
corps d'arai6e : Tun, confi6 au brave Primo de Rivera, 
I'autre au g6n6ral de Letona : le g6n6ral Loma avec ses 
4 bataillons fut plac6 sous les ordres de Rivera. 

L'artillerie comptait 56 bouches a feu ; canons en acier 
de 8, systfeme Krupp, canons de bronze, systeme espa- 
gnol Placencia, canons de si6ge en bronze, et plusieurs 
demontagne. 

En face de cette armee relativement imposante, les 
forces de Charles VII paraissaient bien minimes. 
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Elles formaient un tolal de 35 balaillons donnant un 
effeclif g6n6ral de 18,000 hommes ainsi r^partis. 

9 balaillons de Navarre. . . . 5,000 hommes 

fi — Guipuzcoa . . . 4,000 — 

8 — Biscaye • . . . 4,000 — 

6' — Alava et Rioja . . 3,000 — 

2 — Caslillans et Valenciens. 1,000 — 

Compagnies volantes ( force de 

2 balaillons) ....•"... 1,000 — 

35 balaillons . 18,000 — 

De ces 18,000 hommes il en faut distraire 3,000 
employ6s au si6ge mfime de Bilbao et qui ne devaienl 
point prendre part aux operations du Somorostro : c'6- 
taientdonc 15,000 hommes qu'avait devant lui le mar6- 
chal Serrano. 

L'artillerie Carlisle 6lail, a vrai dire, nulle; elle se 
composait d'une douzaine de pieces portant mal et fort 
mal servies, qui ne pouvaienl avoir la pretention de lut- 
ler centre Tartillerie r6publicaine, servie par des canon- 
niers sachant leur metier, par des pointeurs adroits, 
braves et bien commandos. 

Le mois de mars tout entier se passa dans Texpecta- 
tive : des deux c6t6s on se preparait pour une lulle qu'on 
sentait prochaine. 

Sous Timpulsion du mar^chal Elio, les tranch^es car- 
lisles qui, au 25 f6vrier, n'6laient comme nous Tavons 
dit que des boyaux peu profonds et fort in corrects, furent 
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creus6es et rectifi6es. On en forma une s^rie de tran- 
ch^es-abris redoutables. 

Le terrain cependant 6tait dur a la pioche et fort p6- 
nible a renauer : en particulier en avant de Pucheta et 
de San Pedro, il consistait en un sol siliceux d'ou ^mer- 
geaient a cbaque pas des quartiers de rochers sembla- 
bles aux pierres druidiques qu'on trouve en Bretagne. 
Qa et la des trous profonds, quelques rares buissons, 
deux ou trois bouquets d'arbres grSles et d6chir6s par la 
mousqueterie. Un autre inconv6nient d'un tel terrain, 
c'est qu'une balle frappant sur ces parapets, faisait 
fougasse et langait dans la tranch^e un faisceau de debris 
pierreux beaucoup plus dangereux que la balle elle- 
mfeme. 

Le oifeme fait se pr^sentait du cdt6 des r6publfcains. 

En effet, des les premiers jours de mars, la division 
Primo de Rivera avait r6ussi a repasser les ponts et a 
6tablir ses premiers postes parallelement a la rivifere, 
dansde petites tranch6es qui, en certains endroits6taient 
a 60 metres a peine des grand' gardes ou avanzadas 
carlistes. 

A une aussi faible distance les soldats des deux par- 
tis passaient leur temps a s'injurier et a se d^fier les uns 
les autres. 

C'6taient des oris continuels, des menaces, des pro- 
vocations, puis des coups de feu et une veritable grfile 
de balles aussitdt qu'iin t6m6raire 61evait la tfete au- 
dessus d'un parapet. Chez les carlistes surtout, nombre 
de soldats se faisaient tuer par jactance et sans aucun 

43 
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profit pour leur cause. C'6tait un sang bien pr^cieux 
cependant que celui de ces braves gens, et il eut con- 
venu de le manager; malheureusement, les officiers 
6taient impuissants a r6primer ces bravades. On se tai- 
sait quand ils apparaissaient ; mais a peine avaient-ils 
le dos tourne que les cris, les provocations, les insultes 
et les coups de feu recommengaient. 

Le roi paroourait souvent le front de ces positions; il 
y 6lait toujours regu par des vivats et des oris fr6n6ti- 
ques. 11 ne pouvait point paraitre a Somorostro sans que 
toutes les batteries ennemies ne fissent imm^diatement 
converger sur )ui tous leurs feux, et le point oii 6tait le 
roi demeurait toujours le plus dangereux de la ligne. 

En avant de San Pedro Abanto , au-dessus de la 
route, le mar6chal Elio fit construire une vaste redoute 
relive a Pucheta et a Murrieta par line s6rie de tran- 
ches en cr6maillfere qui englobait ces trois villages en 
un mfeme systeme d^fensif. Les maisons de Abanto 
furent toutes cr6nel6es et organis6es pour une lutte a 
outrance, etifin P^glise elle-mfime devait 6tre le r6duit 
ou se r^fugierait la defense au cas de la perte de toutes 
les positions avanc6es et des trois villages. 

Vers la fin de f^vrier, Tensemble des lignes carlistes 
pr^sentait la forme g6n6rale d'un S, allant du massif de 
Las Cortes au Monte Montano. 

Les hauteurs de Las Cortfes, gard6es par les Guipuz- 
coan9, presentaient une triple s6rie de tranch^es 8'6ta- 
geant au-dessus de la voie ferr^e d'exploitation dont 
nousavons parl6 : la ligne carliste descendait ensuite 
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vers Test, franchissait un torrent qui passe a Pucheta 
et se jette dans le Somorostro, remontait au nord vers 
Pucheta et San Pedro, puis s*infl6chissant de nouveau 
vers Test, gagnait par Murrieta, le Monte Montano oii 
de nouveau trois 6tages de tranch6es avaient 6t6 creus6s, 
parallfelement a la cr6te de la montagne et au torrent 
de Somorostro. / 

Les rares pieces dont disposait le mar6chal Elio 
avSiient €16 mises en batterie a droite et a gauche de la 
redoute, pr^s de la route de Portugalete, par laquelle, 
en cas d'6chec, elles devaient 6tre ramen6es vers 
Deusto, sur le Nervion, quartier g6n6ral du marquis 
de Valdespina, commandant en chef des troupes de 
si6ge. 

L'ennemi avait su habilement tirer parti des hau- 
teurs de la rive gauche pour son artillerie : a sa droite 
et a mi-cdte des monts la Bernilla, une. batterie de 
pifeces de si6ge enfilait les tranch6es de Las Cortfes et 
canonnait Pucheta ; a gauche et au nord de cetle batte- 
rie, cinq pieces de campagne avaient 6t6 plac6es face 
a San Pedro sur lequel elles tiraient de plein fouet ; 
dans un verger, pres de T^glise de San Juan-de Somo- 
rostro, deux autres batteries de 12 battaient la redoute 
et r^glise de San Pedro ; enfin le mont Janeo avait regu 
toutes les pifeces Krupp qui croisaient leur feu avec les 
batteries de la Bernilla pour enfiler les tranch6es de 
Las Cortfes, battre directement celle du Montano et 
prendre d'6charpe Murrieta, San Pedro et Pucheta. 
Deux frigates ajoutaient encore le feu de leurs 
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pieces a cette artillerie d6ja formidable. Emboss^es a 
Tembouchure du Somorastro, en face de Nuestra Senora 
del Socorro, elles devaient enfiler les tranch6es du 
Montano et bombarder Murrieta et San Pedro. 

Des le 20 f6vrier le bombardement des positions car- 
listes commenQa : c'^tait le pr61ude oblig6 de la lutte 
suprferae pour laquelle le mar^chal Serrano avait depIoy6 
toutes les facult6s d*un esprit assur6ment sup6rieur, 
malheureusement au service d'une mauyaise cause. 

Toutefois, Tartillerie r6publicaine tirait lentement, 
cherchanl plutdt a inqui^ter Tennemi qu*a lui causer 
des pertes r^elles : le jour de Tattaque n'6tait pas encore 

arrive. 

11 fut fix6 au 25 mars, un mois jour pour jour aprfes 
la d^faite de Morionfes, et ce ne fut point sans intention 
que le mar6chal Serrano choisit cette date ; dans 
son esprit le 25 mars devait faire oublier le 25 
f^vrier. 

Dans le camp carliste, tout 6tait pr6t pour la lutte 
que Ton sentait prochaine : dans la journ6e du 24, le 
mar6chal Elio fut averti qu'il serait vraisemblablement 
attaqu6 le lendemain ; le 24 au soir, a la nuit tombante, 
les postes avanc6s regurent I'ordre de se replier dans 
les tranch6es de maniere a n'avoir pas a battre en re- 
traite sous le feu,ce qui amene toujours un fftcheux d6s- 
ordre. Les troupes carlistes bivaquferent sur leur em- 
placement de combat, et tout^tant ainsi dispose, Tarm^e 
royale attendit Tattaque. 

Le 25 mars 1874, a huitheuresdu matin, les 80 ^ bou- 
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ches a feu de rarm6e r^publicaine ouvrent sur rarm6e 
royale un feu terrible. Les hauteurs du mont Janeo, de 
Murquiz, de San Juan de Somorostro, de la Bernilla, 
disparaissent dans un 6pais nuage de fum^e d6chir6 a 
chaque instant par I'^clair des detonations. 

En mfeme tenaps, les colonnes r6publicaines prot6g6e8 
par les lranch6es qu'elles possfedent sur la rive droite, 
commencent a franchir la riviere : le deuxieme corps 
au pont de San Juan, la brigade d'avant-garde du corps 
Letona au pont deMusquiz; le reste du premier corps 
demeure mass6 entre Povegna et Musquiz. 

II 6tait n^cessaire, avant de tenter une attaque efficace 
sur le centre, la position de San Pedro, de d6busquer 
Tennemi de ses lignes avanc^es de Las Cortes ; de ce 
point, en effet, il eut menac6 le flanc droit de Tarm^e r6- 
publicaine et, par un de ces mouvements hardis familiers 
aiix carlistes, coup6 Taile droite de cette arm6e de sa 
retrait^. sur le pont de pierre. 

C'6lait au g6n6ral Prime de Rivera quMncombait la 
tftche difficile d'attaquer Las Cortfes, pendant que Loma 
se dirigerail de front sur Las Carreras, la redoute et San 
Pedro ; quant a Taile gauche, elle ne devait entrer en 
ligne que lorsque Tennemi serait assez 6branl6 sur son 
front pour ne pouvoir le d^garnir du moindre de ses 
bataillons. 



* Arlillerie de terre 56 pieces, 
id. de la llotte 24 pieces. 
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Soutenue par rarlillerie du mont la Bernilla qui di- 
rige sur Las Cortfes un feu violent, la division Primo de 
Rivera, au d6bouch6 du pont, change de front vers sa 
droite, franchit le torrent de Pucheta et, pr6c6d6e d'une 
forte ligne de tirailleurs, s*61ance sur les lranch6es de la 
gauche carliste. Derrifereelle etsans intervalle, la brigade 
Loma passe le pont a son tour et marche sur Las Car- 
reras, d'ou commence a partir un violent feu de mous- 
queterie. 

Cependant les soldats de Primo de Rivera ont la plus 
grande peine a franchir, sous une grfele de balles, les 
pentes raides qui menent aux premieres tranch^es. Les 
lignes de tirailleurs sont peu a peu renforc6es, et vers 
midi toutes les reserves sont en ligne : entrain6s pat 
leurs officiers, les r^publicains arrivent enfin sur Ten- 
nemi qui, malgr6 la canonnade du mont La Bernilla, 
soutient, un centre trois, un combat corps a corps 
acharn6. Enfin apres une demi-heure de lutte, vers 
midi, la premiere tranch6e est occup6e par les chasseurs 
r6publicains qui y trouvent un abri centre le feu de la 
deuxifeme et troisifeme ligne carliste. 

Le g6n6ral Loma qui avait pris position en avant de 
Las Carreras et attendait pour prononcer son attaque 
que la division Rivera eut enfin un point d'appui sur 
Las Cortfes, lance alors deux bataillons sur le village et, 
apres une heure d'un combat acharn6, s'en empare : il 

« 

peut alors donner la main a la gauche du g6n6ral Rivera 
et unir ses efforts pour couper les d^fenseurs de Las 
Cortes du hameau de Pucheta. Le torrent qui trace la 
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ligne de thalwey s6parant le massif du Montano de ce- 
lui de Las Cortes, devait 6tre un obstacle a la bonne 
execution de ce mouyement qui, vers quatre heures du 
soir, faillit n6anmoins r6ussir. On comprendra a la 
simple inspection de la carte Timportance d'une telle 
manoeuvre. Maitres de Las Cortes, les r^publicains y 
mettaient en batterie leur artillerie du mont la Bernilla 
et menacaient les derriferes de Tarm^e royale : c'6tait 
un mouvement analogue k celui des Prussiens a Kcenig- 
gratz sur la dcoite de Tarm^e autrichienne. 

Vers trois heures et demie, la division Rivera soute- 
nue par Tartillerie de la Bernilla qui tirait sans r6pit, 
par une des batteries du mont Janeo qui 6tait descendue 
jusqu'a Las Carreras, par une section de pieces de 
montagne qui avait pris position sur les premieres pen- 
tes de Las Cortes, parvint, unie a deux bataillons de 
Loma, a s'emparer de la seconde ligne des tranch6es 
carlistes. 

La position des Guipuzcoans devenait critique. 

Enferm6s dans leurs derniers ouvrages, d6cim6spar 
les obus, les shrapnells et la mousqueterie, menaces 
sur leur droite et pres d'etre coup6s de Puoheta, les 
Guipuzcoans luttaient avec T^nergie du d^sespoir, mais 
leur d^faite paraissait assur6e. 

En cet instant, deux bataillons navarrais venant 
de Santa Juliana d6bouchferent sur le plateau par le 
sud. 

Un hourra formidable accueille ces nouveaax venus, 
qui s'6lancent la baionnette haule sur les bataillons r6- 
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publicains demoralises a leur tour; malgr6 Teffort de 
leurs officiers ceux-ci sont inipuissants a r6sister a cette 
altaque furieuse : la section de pieces de montagne fait 
demi-tour, et descend au galop vers le pont qu'elle 
franchit sans se retourner ; aprfes une demi-heure de 
lulte les lib^raux sont refoul6s dans la premifere tran- 
ch6e, laissant 400 hommes sur le terrain. 

Dans la plaine, de rautrec6t6 du torrent de Puchela, 
les balaillons de Loma avaient 616 impuissants a gagner 
du terrain en avant. 

lis restaient maitres, il est vrai, de Las Carreras, maii 
en somme la lutte demeurait sans r^sultats pour rarm6e 
r^publicaine qui n'avait pu atleindre son objectif r6el 
dans cette journ^e, c'est-a-dire le plateau de Las 
Cortfes. 

Le mar^chal Serrano n'avait pas compt6 sur une pa- 
reille resistance, et il fut d6cid6 dans la nuit du 25 que 
le lendemain 26, le g6n6ral Primo de Rivera porterait 
ses efforts non plus sur Las Cortfes qu'on surveillerait 
avec quatre bataillons, mais sur Pucheta qu*il fallait a 
tout prix enlever. En mfeme temps le g6n6ral Loma ten- 
terait de s'emparer de la redoute de San Pedro, de ma- 
ni^re que le surlendemain 27 un effort general et su- 
preme put fetre effectu6 sur San Pedro lui-mfeme, centre 
de la ligne ennemie et cl6 de la position. 

Les batteries qui 6taient resides -sur la rive gauche 
regurent Tordre de traverser la rivifere et de prendre 
position a droite et a gauche de Las Carreras dans des 
massifs boisds qui les dissimulaient a la vue de Tennemi. 
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Ces dispositions ^tant prises, le 26 au matin le com- 
bat recommenga. 

Pendant que rartillerie canonnait avec violence Pu- 
cheta et la redoute de San Pedro, la division Rivera, 
masquant son mouvement par une solide ligne de tirail- 
leurs, descendait les pentes de Las Cortes ou elle avait 
bivaqu6, et franchissait le torrent qui horde ces pentes 
au nord-est. 

En ce moment Tartillerie cessa son feu. 

Mass6es en colonnes de compagnies et d^fil^es du feu 
de Tennemi par les nombreux plis de terrain qu'on 
trouve aux abords du village, les troupes r6publicaines 
s'avancent jusqu'Ji 100 rcetres de Pucheta sans tirer un 
coup de fusil : la, entrain6es par leurs officiers, elles 
marchent a d6couvert sur les premieres habitations et 
s'en emparent. 

II 6tait environ midi. 

Une fusillade meurtrifere s'engage alors de maison a 
maison et ne dure pas moins de deux heures ; plusieurs 
incendies se d^clarent sans qu'on sache s'ils ont €16 al- 
lum6s par les obus ou par des soldats furieux : la lutte 
continue n6anmoins avec acharnement. 

Quatre fois les volontaires royaux parviennent a re- 
fouler les soldats r^publicains qui combattent avec une 
rare 6nergie et reviennent avec un admirable entrain, a 
Tattaque ; mais au lieu que les bataillons carlistes s'^pui- 
sent, les colonnes r^publicaines sans cesse renouvel6es 
grScc a leur nombre plus que double, peuvent combaltre 
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avec une Anergic qui vient enfin a bout de la valeur des 
volontaires. 

Vers six heures^ a la nuit tombante, le village reste 
enfin aux mains de la division Rivera. 

C'6lait un succfes s6rieux pour le mar6cbal Serrano 
dont lesgriand' gardes n'6taient plus qu'aquelques cen- 
laines de metres du centre m6me de la position car- 
liste, San Pedro Abanto. 

Loma, malgr6 de brillants efforts, avait 6chou6 dans 
Tattaque dela redoute; mais jusqu'ici la moiti6 deTar- 
m6e r6publicaine avait seule donn6 : ses pertes ne s'6- 
levaient qu'a l,200hommes, et il 6tait permis d'esp6rer 
qu'un effort de toutes les troupes r6publicaines combat- 
tant un contre deux, et aid^es d'une puissanteartillerie, 
permettrait enfin de s'emparer d*un village, si bien d6- 
fendu qu'il put-6tre. 

Quoi qu'il en fut, la journ^e du 27 devait 6tre decisive. 
Ordre fut donn6 au. premier' corps de passer le Somo- 
rostro au pontdeMusquiz et des'emparer des tranchees 
du Montano; au centre el a la droite, Loma et Rivera, 
les deux meilleurs gen6raux de Tarm^e du Nord, 
devaient marcher directement sur la redoute, sur Santa 
Juliana et sur San Pedro Abanto, puis se porter ra- 
pidement en arriere de ce dernier village par Santa Ju- 
liana pour couper Tennemi de sa base. 

La superiority num^rique de Tarm^e du mar6chal 
Serrano rendait realisable une telle id6e. 

Le 27 mars au matin, le combat commenga oomme la 
veillg et Tavant-veille par une vive canonnade. 
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Vers neuf heures, la division Andia, pr6c6d6ede la 
brigade Blanco, s'61ance a Tattaque des premieres tran- 
ches du Montano et, apres deux heures de combat, 
parvient a s'en emparer. Alors seulement les divi- 
sions Rivera et Loma prononcent leur mouvement en 
avant. 

Pendant trois heures la lutte continue avec de courts 
r6pits, mais sans succes pour Tassaillant; trois fois les 
brigades Tellio et Terreros s'61ancent sur la redoute sans 
parvenir a s'en emparer : il est deux heures et demie, 
une ligne de fum6e de pres de trois kilometres trace 
Templacement des combattants ; les villages de Pucheta 
de Murrieta, de San Pedro disparaissent dans un nuage 
de poudre, qu'6claire parfois Tincendie de maisons em- 
bras^es par Tartillerie. 

Cependant la journ^e est aux deux tiers 6coul6e et 
les r6publicains n'ont pas encore fait un pas en avant ; 
un effort supreme doit 6tre tent6 ; le mar^chal Serrano 
le comprend et donne rordre a la division Loma de se 
porter tout entiere en avant, sur la redoute ; lui-m6me 
est au milieu des troupes, a cheval, a trois cents pas en 
avant de L'as Carreras. 

Le g6n6ral Primo de Rivera et le g6n6ral Loma des- 
cendent alors de cheval, mettent V6p6e a la main et, 
a la t6te du bataillon des chasseurs d'Estella, d'un 
bataillon de garde civile et d'un bataillon d'infanterie, 
s*61ancenl sur la redoute : ils sont regus par une fusillade 
terrible, mais rien ne pent arrfeter leur 61an. 

S'aidant des pieds et des mains, et franchissant lo 
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foss6 sur un monceau de cadavres, ils arrivent au parapet 
ou une lulte furieuse s'engage a la baionnette et au cou- 
leau : c'est une veritable boucherie. 

Enfin la victoire resle au nombre. Des Navarrais 
carlistes, pas un ne sort de la redoute : tous sont impi- 
toyablement massacres a leur poste * . 

La prise de la redoute rend aux troupes r^publicaines 
un instant 6branl6es, toute leur ardeur : le general Loma 
donne la main a la division Andia et entre dans Mur- 
rieta a 400 metres de San Pedro : c'est sur Abanto que 
vont se porter les eflorts de Farm^e r6publicaine qui 
semble enfin toucher a la victoire. 

Le g6n6ral »Primo de Rivera reforme sa division : les 
gen6raux Loma et Letona, mailres de Murrieta, disposent 
leurs bataillons en colonne derriere les maisons avancees 

du village ; a quatre heures sonnant, les colonnes se pre- 
cipitent sur Abanlo. 

La encore un feu 6pouvantable les accueille et les 
arrfete. 

En vain Loma, Rivera, Tello, Terreros, Blengua, 
Andia, Blanco, les meilleurs g6n(5raux de TEspagne, les 



* « La grande redoute prot6g6e par un foss6 prqfond et vaseux, 
est enlevee par les chasseurs d'Estella et un bataillon de ligne ; Ta- 
nimation des soldats est telle qu'ils ne font aucun quartier aux 
Navarrais rest6s dans Touvrage et d^shono rent leur victoire par cet 
acte de sauvagerie. » 

Bulletin dk la REUNfON des officiers : La guerre des Carlistes — 
1874, page 475, colonne I, par le capitaine Martner, du corps d'etat- 
rna'or. 
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plus braves et les plus aim^s des soldals s'61ancent-ils a 
la tfite des troupes, en vain le mar^chal Serrano, a cheval 
au milieu d'une veritable grfele de projectiles, essaie-t-il 
d'enlrainer sessoldats, Iescarlistesexasp6r6s dirigent sur 
les tfetes de colonne une fusillade meurtriere qui les met 
dans rimpossibilit6 d'avancer. 

Le moment 6tait d6cisif ; a tout prix il fallait enlever 
Abanto ou battre en retraite, si le mar6chal ne voulait 
voir an6anlir ces troupes^qui lui avaient donn6 la-preuve 
d*un courage admirable. 



C'6tait Finstant mfime ou, en arriere de T^glise de San 
Pedro, le mar6chal Elio concentrait ses reserves pour 
lenler un retour offensif qui pouvait encore lui donner 
la victoire. 

II y avait la les Navarrais, les bataillons de reserve 
de Guipuzcoa et de Biscaye et la Escolta reale^ Tesca- 
dron a cheval de la garde du roi : en tout 4,000 hommes 
environ. — Le mar^chal Elio parcourt a pied les rangs 
des volontaires et les adjure de tenter un dernier effort : 
un hourra formidable lui r^pond, cri de colere et de 
vengeance: jAdelantel /Adelantel « en avanl! en 
avant ! » Les cadets de la Escolla supplient le mar6chal 
de leur permettre de descendre de cheval pour charger 
a pied a la t6te des Navarrais ; cette autorisation leur 
est donn6e, et cette vaillante troupe, les plus grands noms 
d'Espagne, saute a terre pour saisir un fusil. 

Ge fut un instant solennel. 
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La fusillade redoublait de violence mfilant son cr6pi- 
tement siDistre au groDdement da canon : h^sitante, in- 
certaine, tirant couch6e ou a genoux a cent metres en 
avant de San Pedro, I'infanterie r^poblicaine commen- 
^it a faiblir, qaand toat a coup un cri terrible part du 
village et une colonne profonde s'6Iance sur le centre de 
Tassaillant, la baionnette menagante et sans tirer un 
coup de feu. 

Une lutte 6pouvantabIe s'engage ; pas de grdce, pas de 
quartier : rfnfanterie r6publicaine est impuissante a r6- 
sister a ce choc ; elle plie sur toute la ligne et bat en. 
retraite sous la redoute d'ou elle ressort bientdt la baion- 
nette dans les reins. 

Le mar6chal Serrano veut en vain rallier'les fuyards : 
son trompette d'ordonnance et son colonel aide-de-camp 
sont tu6s a ses cdt6s. Les g6n6raux Loma, Primo de 
Rivera, Tello, Terreros, tombent grievement blesses; le 
g6n6ral en chef est oblig6 de faire sonner la retraite pour 
6viter une d6route complete. 

La journ6e 6tait perdue pour Tarm^e r6publicaine, et 
non-seulement la journ^e, mais les combats du 25 et du 
26, car, sauf quelques postes avanc^s en arriere de Pu- 
cheta et a Las Carreras, les troupes serranistes durent 
repasser le Somorostro. 

Ces trois journ6es coutaient aux carlistes environ 
2,000 hommes et parmi eux deux chefs inestimables, 
Radica et le brave Olio. Les lib6raux avaient 4,800 tu6s 
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ou blesses environ *. Dans cette derniere armee des 
bataillons avaient 6i6 plus que d^cim^s. Dans la redoule 
de San Pedro, c'est-a^dire dans un espace de 80 metres 
de long sur 60 de largeur, le bataillon d*Estella laissait 
28 officiers sur 32, et 400 hommes sur 1,200. 

La seconde d6faite de Somorostro jeta le gouverne- 
ment de Madrid dans la stupeur et fut un rude 6chec 
pour la popularity du mar^chal Serrano : en m6me 
temps elle semblait pr^sager la chute prochaine de 
Bilbao. 

Cependant TEurope r6volutionnaire se r6voltait a Ti- 
d6e du prochain triompbe d'un roi legitime sur un gou- 
vernement republicain si peu sympathique qu'il fut : le 
mar6chal Serrano, disposantd'une arm6e aguerrie sup6- 
rieure en nombre et en artillerie, n'avait abouti qu'a 
une sanglante d6faite ; il fallait done grossir encore cette 
arm6e, doubler le nombre de ses canons, et tenter a 
nouveau la lutte. 

De nouvelles levies furent d6cr6t6es en Espagne ; la 
Prusse pr6ta ses canons ; la France, son port de Bayonne 
ou furent embarqu6es les pieces allemandes, et ce ne 
sera pas un des moindres 6tonnements de Thistoire que 
cette solidarity des deux ennemis d^hier en faveur du 
gouvernement qui, quatre ans auparavant, 6tait demeur^ 
leur brandon de discorde. 



^ Les rapports carlistes ont dit : 7090, mais ce chiifre est exa- 
g6r6. 
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Comme on ne trouvait point parmi les gen^raux r6pu- 
blicains un chef assez habile pour engager une fois la 
vicloire sous les 6tendards de la revolution, on allait 
avoir recours a un vieil alphonsiste tenu jusque-la a 
r^cart et mal vu, tant que Ton avait cru pouvoir se passer 
de ses services. 

A un v6t6ran respects et honors, au vieux mar^chal 
Concha, marquis del Duero, allait 6tre d6volu le fatal 
honneur de sauver momentan^ment la revolution espa- 
gnole. 



CHAPITRE IV 



Les operations autoar de Bilbao {suite et fin.) — Le mouyement 
tournant du mar^chal Concha. — Lev6e du siege de Bilbao. 



Le g6n6ral Kuhn, dans son ouvrage sur la guerre de 
montagnes, a 6crit les lignes suivantes : « En pays de 
montagnes, le d^fenseur a peude lignes de retraite : sou- 
vent il n'en possfede qu'une. Le p<5ril pourra done se 
changer pour lui en catastrophe, si son adversaire sait 
manoeuvrer avec habilet6 et 6nergie. » ^ , 

Ces idees devaient avoir en Espagne une confirmation 
6clatante. 

Dans r^tat de formation ou se trouvait encore Tarm^e 
royale eh Janvier 1874, ses chefs, voyant toujoursce 
qu'il y aurait de mieux a f^iire, 6taient souvent obliges 
d'adopter un plan* dont ils comprenaient rinf6riorit6, 
maisque le nombre relativement faibledeleurs troupes, 
Tinsuffisance de leur artillerie, leur imposaient. Tel 

14 
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avait 6te le cas dans le choix des posrtions de San Pedro 
Abanlo. 

Ces lignes, outre qu'elles 6taient domin6es parJes 
hauteurs a Touest du Somorostro, pr6sentaient encore 
l'inconv6nient de n'avoir pasde base solide. 

Par le nord et la droite, une descente d*un corps en- 
nemi vers Portugalete coupait la retraite aux royalistes 
et les prenait a dos. Au sud, vers la gauche, une at- 
taque pouvait 6galement mettre en p6ril rarna^e carliste 
et la couper de Bilbao. Mais un mouvement tournant 
6tait^ dans les deux cas, p6rilleux, lent, couteux ; par 
la gauche r6publicaine, c'6tait un d^barquement en 
pays ennemi, operation toujours critique et pleine de 
hasards; par la droite, c'6tait une longue marche en 
pays montueux, escarp6, rocheux, aboutissant a un 
passage de col, celui de Valmaseda, ou le moindre 6chec 
pouvait se changer en d6route. 

Dans un conseil de guerre tenu trois mois auparavant 
a Madrid, il avait 6t6 d6cid6 qu'on tenterait en premier 
lieu une attaque de front. La ligne carliste n'6tait point 
profonde, on ne croyait point a sa solidity et Ton avait 
pens6 qu'avec de Taudace et quelques sacrifices d'hom- 
mes, on arriverait a la percer. 

Morionfes y ^choua h la fin de f6vrier, et le mar6chal 
Serrano lui-m6me venait d*6tre oblig6 de renlrer dans 
ses lignes apr^s les sanglants combats des 25, 26 et 
27 mars 1874. L'arm6e r^publicaine avait perdu quatre 
g^n^raux estim6s et 4,000 hommes : la legon 6taitdure, 
mais elle profita. 



ET L'ESPAGNE CARLISTE 2H 

D^sormais, il 6tait prouv6 que, seul, un mouvement 
tournant peuvait amener Tarm^e royale a quitter ses 
positions. On revenait done au point de depart, et il 
fallait choisir entre un d^barquement sous le feu de 
I'ennemi, entre Plencia et Portugalete, ou un mouve- 
ment tournant par la droite, en franchissant le col de 
Valmaseda. 

Une troisifeme combinaison fut propos6e par le due 
de la Torre. 

Elle consistait a d^barquer a Saint-S6bastien un 
corps de 12 a 15,000 hommes qui fut venu le longde 
la mer, vers Bilbao, et n'eut point eu, prenant terre 
en pays ami , a essuyer les dangers d'un d^barque- 
ment. Mais pour 6viter un p6ril, on tombait dans un 
pire, et Timp^ritie de ce plan 6tait notoire. 

II fallait, une fois d6barqu6 , traverser vingt-cihq 
lieues d'un pays fanatis6 et profond^ment d6vou6 aux 
carlistes, entre un corps d'arm^e qui Teut pris de front 
et celui du g6n6ral Gevallos * qui n'eut pas manqu6 de 
le harceler en queue. Cette troisifeme conception fut re- 
connue tout d'abord tellement d6fectueuse qu'il ne se 
trouvapas un seulg6n6ral, pasm6me un brigadier, pour 
rex6cuter. 

Restaient les deux premiers plans. 

Mais, depuis le commencement de3 operations , la 
flotte avait fait preuve d'une incapacity ou d'un mau- 



• Le g6a6ral Gevallos bloqaait Saint-S6bastieii avec 7 bataillons. 
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vais vouloir reconnus ; en particulier, la fa^on dontelle 
bloquait et bombardait Portugalete ^tait d^risoire. De 
plus, le temps 6tait deplorable et ne facilitait point une 
operation par mer. On s'anr^tadonc au mouvement tour- 
nant par le sud-est. 

Pendant ce temps, au nord, le due de la Torre devait 
recommencer son attaque de front contre Taile droite 
et le centre de la ligne ennemie. 

Nous avons dit d6ja k qui 6tait devolue la partie la 
plus difficile de Tenlreprise : le mouvement tournant par 
le sud-est devait 6tre ex6cut6 par une arm6e en forma- 
tion; dite de I'Est ou 3"* corps, dont le commandement 
6tait donn6 au vieux capitaine g^n^ral don Manuel Gut- 
tierrez de La Concha, marquis del Duero. 

Bon militaire, esprit s6rieux et travailleur, le marquis 
del Duero passait avec raison, en Espagne, pour le meil- 
leur g6n6ral de la p^ninsule, et I'opinion, ici, ne se 
Irompait pas. 

Le mar6chal Concha 6tait peut-6tre le seul officier 
g6n6ral/ espagnol qui, au milieu des troubles politiques 
de son pays, se fut pr6occup6 davantage d'^tudier son 
metier que de chercher dans les intrigues et les pro- 
nunciamientos un marchepied pour arriver aux hon- 
neurs. 

U avait fait avec succfes la guerre en Catalogue et en 
Italie, et, au m^rite du soldat qui sait combattre sur le 
champ de bataille, il joignait celui d'un th^oricien et 
^crivain militaire distingu6. 

Ses considerations pr61immaires d'un reglement unl- 
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que pour les trois armes et sa tactique d'infanterie * 
sont 6crites avec un bon sens et une connaissance de la 
guerre qui lui font honneur. 

Le plan de rarm6e de TEst 6tait done le suivant : 
venir au col de Valmaseda, ex^cuter une marche de 
flanc sur le front, puis la gauche de Tarm^e royale, 
prendre ensuite a dos cette aile gauche et essayer de la 
rejeter vers le Somorostro ; s'avancer alors de maniere a 
couper la ligne carliste par son centre, Tattaque venant 
de derriere, tandis que le naar^chal Serrano ex6cuterait 
sur ce centre une attaque semblable, mais de front, et 
envelopperait ensuite Taile droite. 

Le 6 avril, vingt-quatre heures apres avoir regu sa no- 
mination au comma ndement en chef de Tarm^e du Nord, 
le mar6chal Concha partait pour la Biscaye accompagn6 
de son chef d'6tat-major le g6n6ral de la Vega Inclan, 
de ses aides de camp et du 5' bataillon de carabi- 
neros. 

Apres s'fitre arr6t6 un instant a Valladolid et avoir 
conf6r6 avec le commandant en second de la capitainerie 
g6n6rale de la vieille Castille et avec le lieutenant- 
g^n^ral D. Jos6 Turon directeur de la garde civile, il 
repartit le soir m6me, et arriva le 8 au matin a San- 
tander. 

Le 3* corps, dont il dfevait avoir le commandement, 
6tait encore en formation : il devait comprendre 25 ba- 

* Proyecto de Tactica de las tres armas. — Taclica de Infanteria, 
— por el capilan general marqu6s del Duero. 
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taillons dont 8 6taient pris a rarm6e de Somoroslro : 
sur les 17 autres, 10 6taient composes de gendarmes et 
garde civile, c'est-a-dire de soldats d*6lite. 

Certains de ces corps venaient de Melilla et devaient 
changer a Santander leur fusil ancien modele centre des 
Remington. 

Plusieurs bataillons formes a la hdte de d6tachements 
de provinces diverses comptaient deux ou trois lieute- 
nants-colonels, quatre ou cinq chefs de bataillons : il 
6tait a craindre qu'un tel 6tat de choses n'amenftt des 
froissements nuisibles au bien du service : le mar^chal 
Concha sut concilier ces int6r6ts divers et manager les 
susceptibilit6s. 

Des le 9 avril, le marquis del Duero pr6vint le due 
de la Torre que dans Timpossibilit^ ou il 6tait de tenir 
plus longtemps son corps d'arm^e mass6 a Santander, il 
avait r6solu de le cantonner dans les environs de Castro, 
operation qui avait Favantage de tromper Tennemi sur 
le plan d'attaque de I'arm^e r^publicaine. 

Le mar^chal Serrano informa alors le mar6chal Concha 
que le typhus et la variole s6vissaient a Castro avec 
trop de violence pour permettre une concentration de 
troupes. en ce point : en m^me temps il lui indiquait le 
petit port de Laredo comme plus favorable a la reunion 
da 3* corps. En consequence, le 13 avril les troupes du 
3* corps gagnferent par mer leurs cantonnements nou- 
veaux et les occupferent dans la journ6e du 1 5 ; le len- 
demain 16 avril le marquis del Duero se rendit en 
personne h Castro pour conf6rer avec le mar^chal 
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Serrano et arrfiter d'une fagon definitive le plan d'op6- 
rations du 3* corps. 

Trois routes s'offraient au naar^chal Concha pour 
ex^cuter son mouvement : la premiere, la plus longue 
mais la plus sure, partant de Laredo*, descendait direc- 
tement vers le sud, passait a Ampuero et Ramales, et de 
la, s'infl6chissant vers Test, gagnait Valmaseda en tra- 
versant a San Sebastian de Colosa le massif des monts 
Ordunte : cette route 6tait belle, large, facile : une 
attaque par San Sebastian de Colosa obligeait Tarmee 
carliste a 6tendre d6mesur6ment son front et avait 
toute chance de succes : il y avait bien, il est vrai, un 
col a franchir sous le feu de Tennemi, mais avec les 
forces dont disposait Tarm^e de TEst, cette operation 
6tait loin de pr6senterd'insurmontables difficult6s. 

La deuxieme route s'embranchait sur la premiere a 
Rasines, a 5 kilometres environ au sud d'Ampuero, et 
courait de la vers le sud par Ojeba, NuestraSefiora del 
Buen Succeso, la AUura et Ja Errera.: comme la pre- 
miere, elle avait a franchir a 2 kilometres au nord de 
Valmaseda un pas difficile, moins dangereux cependant 
que celui de San Sebastian de Colosa. 

Enfin la troisieme route partant de Castro, courait 
6galement versNle sud, le long de la vallee du Samanos, 
atteignait a hauteur de Talledo un massif difficile et ro- 
cheux convert de tranch6es et d'ouvrages d6fensifs 



^ Voyez la planche IV. 
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en arriere desquels on trouvait le village de LasMun^cas 
forlement retranch6 par lescarlistes. Toute cetle region, 
ravin6e, bossu^e de pics et de rochers 6normes, pr^sen- 
tait a Tacces d'une arm6e les plus grands obstacles; 
en arriere et au sud de Las Mun^cas, la route franchis- 
sait a Mercadillo de Flantada et Carral les sources du rio 
de Somorostro, passait a Avellaneda et a Ocharan ou elle 
trouvait un long d6fil6 form6 de deux escarpes a pentes 
raides et atteignait enfin Valmaseda par Urrutria. 

A Valmaseda, Tarm^e de TEst entrait dans la valine 
du Cadagua , large et permettant le d6ploiement de 
troupes nombreuses : elle y trouvait la grande route de 
Valmaseda a Quadra et a Bilbao, elle manoeuvrait a 
raise sur la gauche et le^ derrieres de Tarm^e carliste 
qu'elle pouvait facilement couperde sa base. 

Bien que le choix entre ces trois routes n'eut pas 
encore 6t6 d6cid6 a T^tat-major r6publicain, don Carlos 
n'ignorait pas dfes le 10 avril, que c'6tait un grand mou- 
vement tournant par Test qu'allait ex^culer Tarm^e 
lib^rale. Ordre fut done aussitot donn6 de retrancher 
imm6diatement les d6fil^s des monts de Ordunte par 
lesquels T^tat-major royal supposa , a tort, que dut 
s'avancer Fennemi : environ 2,000 soldats et paysans 
futent employes a ces travaux qui, vers le 25 avril, ^taient 
suffisamment avanc6s pour supplier, d'une fagon suffi- 
sante a TinKriOrite num6rique des d6fenseurs carlistes. 
5,000 hommes furent affect(§s a la defense de ces posi- 
tions et des ordres furent donnas en Navarre et en Gui- 
puzcoa pour une lev6e destinee a remplacer ces troupes 
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a Tarm^e de San Pedro Abanlo : cette lev6e, malheureuse- 
ment pour rarm^e royale, ne put 6tre effectu^e a temps. 

C'est le 19avril seulement que, dans un dernier con- 
seil de guerre tenu h Somorostro, fut arr6l6 le plan d6- 
finitif et la marche precise de Tarm^e de TEst. 

II fut d6cid6 que tout en laissant croire a Tarm^e 
royale qu'elle serait attaqu6e par les routes de Ramales 
et de Rasines, le mar^chal Concha suivrait celle d'Otafiez 
et de Las Munecas, qu'on avait lieu de croire moins for- 
tifi6e et moins d6fendue que les deux premieres. 

Le mar6chal Concha qui depuis longlemps caressait 
le projet d'un vaste mouvement tournant par Valma- 
seda *, avait renonc6 a ce plan et abandonn^ Tid^e de 
suivre la valine de Carranza, dominie a droite et a 
gauche par des hauteurs fortifi(5es et absolument ina- 
bordables. 

II fut encore d6cid6, en dernier lieu, qu'il 6tait inutile 
depousserjusqu'a Valmasedaet, qu'unefoisLasMunecas 
emport^es, le 3* corps feraitun changement de front en 
avant sur sa division de gauche etmarcheraitdirectement 
vers Bilbao, en essayant de gagner de vitesse Tennemi qui 
certainement abandonnerait ses positions d'Abanto. 

Ce plan du au marquis del Duero est assur^ment re- 



* « Es verdad, y lo hemos dicho anteriormente, que en uno de 
los planes presentados por el marques del Duero tiguraba como 
primera etapa la ocupacion de Valmaseda. » 

Relacion historica de la ultima campana del marques del Duero — 
Madrid, imprenta y litografia del deposito de la guerra, — \Slo, 
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marquable et fait le plus grand honneur a son auteur : 
l'6nergie et Tadresse du mar6chal Elio devaient a6an- 
moins le d^jouer. 

Le 18 avril, le marquis del Duero regagna son guar- 
tier g6n6ral du chateau de Miramar pres Castro et passa 
en revue, dans la matinee du 19, les 8 bataillons que 
versait dans le 3* corps rarm^e de Somorostro. 

Le jour mfeme il adressait aux troupes sous ses ordres 
les instructions suivanles : 

(( Rien ne montre mieux sur un champ de bataille 
la' superiority que donne a des troupes une discipline 
s6vere, qu'un usage opportun et mod6r6 des feux de 
mousqueterie. Les commandants de bataillons, officiers 
de compagnie et grades quels qu'ils soient, feront done 
bien comprendre aux soldats la n6cessit6 de manager 
ces feux. 

» Que pas une cartouche ne soit brul6e si le but n'est 
pas tres-apparent. 

)) Toute autre maniere d'agir montre un manque de 
calme dans Taction. 

» Pour le general, le plus brave sera celui qui tirera 
le moins*. » 



* « Nous proscrivons d*une maniere absolue ces feux multiplies 
pt Jl grande distance auiquels les troupes sont toajours trop dispo- 
s6es k se laisser aller. II faut en faire un point d'honneur i vos 
soldats^ leur rappelcr que tirer de loin et beaucoup constitue le 
Bympt6me auquel on reconnalt de mauvaises troupes. » 

Le marichal de Saint-Arnaud d Varmie de Grimee, la veille de la 
bataille de l'Alha. 
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A la date du 26, les troupes du 3* corps ^taient can- 
ionn^es comme il suit : 

1'^ Division 8 bataillons a Guriezo. 

1 4 bataillons h Limpias. 
2"" Division I 3 » a Samano. 

1 bataillon a Ampuero. 



3* Division 



2 bataillons a Guriezo. 
4 » a Samano. 
1 bataillon 'a Onton. 
1 » a Miono. 



L'arm^e du Nord, divis6e en trois corps d'armee, ne 
comptait pas moins de 42,000 hommes et 92 boucbes a 
feu. 

Le tableau suivant donne sa composition exacte. 

ARM^E DU NORD 

G6n6ral en chef : S. Exc. le mar^chal SERRANO, due de 
LA TORRE. 
Chef d'6tat-major : le lieutenant g^n^ral Lopez Domin- 

GUEZ. 

Artillerie : le major g^n^ral Blengua. 
G^nie : le brigadier Montenegro. 

!•' Corps. 

Le lieutenant g^n^ral de Letona, commandant le corps, 
Le g6n6ral Ruys Dana, chef d'^tat-major, 
1'* division : le mar^chal de camp Andia, 
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2* division : le mar^chal de camp Catalan. 
Brigade d' avant-garde : le brigadier Blanco. 

2« Corps. 

Le lieutenant g^n6ral de La Serna, commandant le 
corps. 
!'• division : le mar^chal de camp Serrano-Acebron. 
2*^ division : le brigadier Morales de Los Rios. 
Brigade d'avant-garde : le brigadier Chinchilla. 

Cheque division fut constitute a deux brigades de 
4 bataillons; chaque corps avait done 20 bataillons. 
L'artillerie desdeux premiers corps s'61evait a 56 pieces, 
une partie en acier de 8 centimetres, systeme prussien 
Krupp, le reste en bronze, calibres de 12 et de 16, 
systeme espagnol se chargeant par la boucbe. 

La cavalerie n'eut a fournir que les escortes, le 
terrain s'opposant a tout autre service de sa part. 

3* Corps. 

S. Exc. le mar6chal D. Manuel de La Concha, marquis Del 
DuERO, commandant le corps. 

Chef d'^tat-major : le mar^chal de camp de La V6ga In- 
clan. 

Artillerie : colonel.Gonni. 

!'• division : le lieutenant g6n6ral fichague. 

2* division : le mar^chal de camp Martinez Campos. 

3® division : le mardchal de camp Rey6s. 

L'artillerie comprenait 36 pieces, dont 3 batteries de 
12 centimetres, systeme Krupp, 24 pieces, et 2 batteries 
de 6 centimetres de montagne, i 2 pieces. 
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En face de ces forces imposantes, don Carlos ne pou- 
yait guere metlre en ligne que 18,000 hommes, c'est- 
a-dire Tarm^e qui avail combattu a la fin de mars a 
Somorostro augment^e de 3,000 hommes environ venus 
de Guipuzcoa et de Navarre. 

A vrai dire, des renforts plus considerables avaient 
et6 appel6s et 6taienl attend us chaquejour en avantde 
Bilbao ; mais les lenteurs forc^es d'une organisation mi- 
litaire en enfance ne devaient pas permettre aux juntes 
de faire arriver a -temps, sur le Nervion, les bataillons 
nouvellement formes. 

Ces 18,000 hommes qui, r6unis en une seule arm6e, 
presenlaient encore un effectif raisonnable, devaient mal- 
heureusement 6tre scind6s en deux corps pour faire 
face a la double atlaque de front et de flanc que pr6- 
parait Tarm^e r6publicaine : cette division des troupes 
royales allait 6tre la premiere cause de leur 6chec. 

Force fut en etfet au mar6chal Elio d'envoyer a 
Valmaseda 4,000 hommes sous les ordres du g6n6ral 
don Castro de Andechaga, et 2,000 hommeff sur les 
hauteurs de Galdamfes qui devenaient le nouveau cen- 
tre de la ligne Carlisle : c'6laienl done 10 a 12,000 
hommes a peine qui reslaient a San Pedro Abanlo, face 
aux 30,000 hommes du mar^chal Serrano. 

La concentration des troupes du 3' corps aux envi- 
rons de Laredo avail confirm^ encore T^taf-major 
royal dans Tidee que le mar^chal Concha se dirigerait 
sur Valmaseda par la valine de Carranza ; n^anmoins, 
comme les hauteurs de Las Mun^cas demeuraient un 
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point important qui pouvait permettre a un moment 
donne a Tarm^e royale de tomber sur les derriferes de 
Tarm^e du mar6chai Serrano et de la couper de Castro, 
cette position fut, ainsi qu'il a H6 dit d6ja, couronn6e de 
tranch6es et de redouteset gard6e par un millier d*hom- 
mes environ. 

Cependant le due de La Torre avait fix6 au 28 au 
matin la reprise des operations : en consequence, le 27, 
le 3* corps quitta ses cantonnements de Laredo et vint 
coucher a Castro, Samano, Santullano, Mioiio, Onton et 
Otanes. Le lendemain, a midi, il commengait son mou- 
vement sur Las Munecas, dans la formation suivante : 

A Faile droite, la premiere division sous les.ordres du 
general Echague suivait la grande route de Castro a 
Las Munecas par Otanes; Taile gauche, command6e par 
Martinez Campos, devait quitter la route de Castro a So- 
morostro un peu au sud d'Onton, tourner a droite a 
Touest de La Rigada et, laissant a sa droite le hameau de 
Talledo, marcher a travers la montagne sur la grande 
redoute qui d^fendait la droite de la position de Mu- 
necas. 

La division Reyes demeurait en reserve, d^rriere 
division Echague et ne devait mfeme quitter Otanfes 
qu'apres la prise de Las Munecas. 

La concentration des troupes de Concha a Castro, On- 
ton et Otanes dans la jourp^e du 27 fut imm6diatement 
connue des royalistes, dont le service des renseigne- 
menls,dans unpays d6vou6 et entiferement carliste, eiait 
admirablement bien fait. 
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La prise d'Olanez leur ouvrait les yeux sur la direc- 
tion veritable du mouvement tournant des Iib6raux, et 
ordre fut imm^diatement donn6 aux balaillons diss6mi- 
n6s dans les divers posies de la valine de Carranza de 
se r^unir a Las Munecas * . 

Malheureusementpour Tarm^e royale, unepartie seu- 
lement de ces balaillons put arriver a temps pour pren- 
dre part au combat du 28 : ces troupes, outre leur infe- 
riority num^rique , 6taient encore harass6es d'une 
marche forc6e a travers un pays rocheux et difficile : la 
premiere rencontre en Ire carlistes etlib6raux allait done 
avoir lieu avec toutes chances de succes pour ces der- 
niers. 

Nous avons dit Tordre de marche adopts par le mar- 
quis del Duero. 

Le vieux capitaine g6n6ral passa tout la nuit du 27, a 
Otanez, donnant ses dernieres instructions et ne se dis- 
simulant point les difficult6s qu'il allait vraisemblable- 
ment rencontrer dans Tex^cution de ce plan. 

Du balcon de la maison ou il avait 6tabli son quartier 
g^n^ral, il pouvait voir a la lumi^re blafarde de la lune, 



* a Los Garlistas tuvieron de 61 (del movlmiento del 3*' Guerpo), 
caal siempre, noticias prontas j exactas, y una noche, la del 27 al 
28, de tiempo, pudieron durante ella dirigir todas sus fuerzas 
pr6xiiiias al punto amenazado ya de una manera evidenle, indu- 
bitable. » 

RelcLcion historiea de la uUima campana del marqu4s del 
Dlero. 
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ces formidables hauteurs de Munecas qu'il croyait gar- 
d^es beaucoup mieuxet plus solidement qu'elle ne Te- 
taient r^ellement. 

A mi-cdte et a droite * de la route, apparaissaient 
trois Stages de tranch6es superpos^es, dont les pa- 
rapets en terre fratchement remu^e se d^tachaient en 
teintes grisStres, sur le fond noir et rocheux de la mon- 
tagne : 

En arrifere de ces trois lignes, le picde THaya, chauve 
et nu, d6tachait sa sombre silhouette au-dessus de la 
crfete m6me de la montagne. 

A gauche de la route, une seule tranch6e, affectant la 
forme d'une redoute couronnait une aiguille 61ev6e, do- 
minant de plusieurs centaines de metres le hameau de 
Talledo. 

Cette suite d'ouvrages constituait un r6seau d^fensif 
considerable dont I'attaque et la prise allaient demander 
un 6nergique effort. 

Les deux batailles de Somorostro avaient prouv6 la 
maniere dont Tarm^e royale savait d6fendre une posi- 
tion retranch^e : lemar(§chal Concha pesait a leur juste 
poids ses chances de succes et, tout en ayant confiance, 
ne se dissimulait point la gravity de sa t&che. 

Le 28 avril a midi le 3* corps de Tarm^e r6publicaine 
se meltait en marche dans Tordre indiqu6 plus haut. 

La division Echague qui, on se le rappelle, combat- 



1 La droile s'entend d'un observateur placS face k Las Munecas. 
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tail a I'aile droile, entama le feu la premiere et put se 
rendre maitresse sans de trop grands efforts des deux 
premieres lignes die tranches ; mais, arriv6e au pic de 
PHaya qui constituait le r^duit des bataillons royaux, 
une lutte sanglante et acharn6e s'engagea. 

A six heures du soir, la premiere division 6tait encore 
au pied de ces tranch^es redoutables d'ou partait sans 
repit une fusillade bien dirig^e et meurtrifere. 

A la gauche, la division Martinez Campos s'^tait em- 
par6e, aprfes un combat de trois heures, des tranch6es de 
la droite carliste, mais les volontaires royaux, battant en 
retraite pied a pied, avaient oblig6 le g6n6ral r^publicain 
a d^ployer toutes ses forces et le tenaient encore en 
respect. 

C'est la que, vers sept heures du soir, a la nuit tom- 
bante, p6rit le brave g6n6ral don Castor de Andechaga, 
Tun des plus intr^pides partisans du carlisme en Biscaye. 

II d6bouchait d'un bois, accompagn6 de quelques 
officiers d'ordonnance et marchait seul en avant, les 
pr6c6dant de quelques pas, se dirigeant vers une lranch6e 
de Textrftme droite que venait d'emporter, sans qu'il 
le sut encore, Tinfanterie de marine du colonel Lara. 

On pouvait voir que la lutte avait 6i6 acharn^e ; les 
tranch^es et le terrain en avant du parapet 6taient jon- 
ch6s de cadavres, de debris de fusils, de baionnettes, 
de navajas : les r6sidus enQamm^s des cartouches 
brAlaient encore k terre. Pas un carliste n'6tait vivant : 
deux compagnies royales avaient arr6t6 pendant deux 
heures un bataillon r^publicain entier. 

15 
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En cet instant et les carlistes ayant d^ja battu en 
retraite vers Muiiecas, le colonel Lara venait de donner 
ordre a quelques-uns de ses hommes de sortir des 
lranch6es pour reconnaitre le terrain en avant et lui 
donner d'exacts renseignements sur la route suivie par 
les volontaires royaux. Ce petit groupe marchait en 
avant dans la direction du pic de THaya, ou devait entrer 
a cette heure Echague, car la mousqueterie et le canon 
s'y faisaient entendre avec une intensity terrible. 

II faisait nuit, et Andechaga se heurta a ces Rehi- 
re urs. 

On n'entendait plus de fusillade dans la tranch^e, 
et le vieux g6n6ral prit ces hommes pour des fuyards 
de rarm6e royale, 

U leva sur eux sa canne, la seule arme qu'il eut en 
ce moment a la main, et leur dit : « N'avez-vous pas 
honte de fuir ainsi, et me laisserez-vops prendre, moi, 
Andechaga, voire g6n6ral ? 

Un enfant, un soldat de seize ans, d6chargea sur lui, 
a bout portant, son fusil : mais la balle rasa la t6te en 
brulant seulement une meche de sa chevelure blanche ; 
presque aussitdt le vieillard tomba, frapp6 de six coups 
de baionnette, tandis que ses aides de camp, qui avaient 
mis en vain T^p^e h la main, 6taient fusillesa bout por- 
tant. 

Cependant, en face de Taile droite r6publicaine, le 
pic de TEaya tenait toujours; la nuit avangait et le 
moment' arrivait ou le mar6chal Concha allait 6tre oblig6 
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de battre en retraite perdant le fruit de ses premiers 
succes. 

11 appelle aJors a lui le g6n6ral Echague et lui donne 
Tordre de charger a la baionnette cet intr6pide ennemi, 
qui, malgr6 une canonnade d'une violence extreme, r6- 
sisiait sans c^der d'un pas : en m6me temps, il envoie 
Tordro au g6n6ral Reyes de quitter Otanes pour entrer 
en ligne et renforcer la premiere division. 

Le mar^chal Concha sent que cet effort doit 6tre su- 
preme et d^cisif : « Marchons tous » dit-il \ et, s'avan- 
Qant au milieu de son ^tat-major, sur la ligne m6me des 
tirailleurs, il se m61e aux combattants auxquels sa pre- 
sence donne une ardeur nouvelle. 

En cet instant le g6n6ral Echague a pied au milieu 
de ses soldats, s'^langait sur les tranch6es d^Haya. 

En mfime temps que ce mouvement de front, une 
double attaque de flanc par la gauche et la droite 6tait 
dirig6e sur la position ennemie gard6e par quelques 
centai'nes d'hommesa peine, mais par des hommes ayant 
fait le sacrifice de leur vie. 

Entrain6s par leurs g6n6raux et leurs officiers, les ba- 
taillons de Majorque, ceux de Ramales, le 2* de garde 
civile, le 5^ de carabineros s'61ancent sur les flancs el 
le front des tranch^es royales oii s'engage une lutte san- 
glante. 

Le combat fut terrible. 



* « Vamos todos. o 
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Un t^moio oculaire rapporte qu'au milieu des cris 
sans nombre pouss^ aa miliea de la fusillade, on en- 
tendait dans les tranch6es carUstes, celui-ci qui dominait 
les autres : « / Adelante^ Adelante^ muehachos^ a la na- 
vajaf (En avant, en avant, mes enfants, au couteau !) 

Ces efforts furent superflus; vers sept heures et demie 
il fallut c6der au nombre. 

Les quelques volontaires qui restaient encore purent, 
gr&ce a Tobscurit^ de la nuit, se retirer sur Las Mune- 
cas et de la sur San Pedro de Galdames ou Yalmaseda : 
toutefois la gauche de Tarm^e royale de Somorostro 6tait 
desormais d^uverte et le combat de Munecas demeu- 
rait un veritable succes pour I'arm^e republicaine qui 
n^anmoins laissait sur 1^ champ de bataille 657 * tu6s ou 
blesses. 

Pendant que le 3* corps eSectuait les divers mouve- 
mentsque nousvenons d'indiquer, le mar^chal Serrano, 
a Textr^me gauche de Tarm^e republicaine, donnail 
ordre au corps de La Serna de remonter le mont La 
Bemilla dans la direction Montel]ano-Munecas^ de ma- 
niere a donner la main a la gauche du-S* corps et a em- 
pfecher en mfeme temps Tarm^e royale en position a San 
Pedro d'envoyer aux d^fenseurs des tranch^es de Mu- 
necas des renforts qu'ils feraient demander sans doute. 



^ Le rapport du marSchal Concha dit 481 : les carlistes ont 
dit 1,200. Nos chiffres pris sur les situations des ambulances, sont 
exacts. 

« Voyez la planche II!. 
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Ce mouvement fut ex6cut6 avec precision, et, 
pendant que la division Echague s'avangait sans trou- 
ver de resistance jusqu'^ Mercadillo et Avellaneda, 
Martinez Campos et La Serna se donnaient la main 
le 29 au matin, entre la venta de Poval et Montellano. 

La journ^e du 29 fut employee par le mar6chal 
Concha a preparer son attaque sur la ligne de Galdanies 
qu'il savait encore occup6e par Tennemi : ordrefut done 
donn6 a la division Echague qui formait toujours la 
droite, de gravir et d'occuper les cr6tes escarp6es du 
mont Fandanguera qui court au sud de Galdames, di- 
rectement de Touest a Test. Pendant ce temps, la divi- 
sion La Serna devait marcher en avant, le long des 
pentes m^ridionales du mont Triano qui limite au sud 
Las Cortes, et couvrir ainsi la gauche du 3* corps centre 
un effort qu'auraient pu tenter sur cette gauche les 
batai lions carlistes de Las Cortes ou m6me de Pu- 
cheta. 

Entre ees deux divisions, la colonne de Martinez 
Campos devait suivre la vall6e, franchir le difficile d6fil6 
qui conduit d*Avellaneda k San Pedro de Galdamfes. 

Le 29 a midi, ces divers mouvements commencerent 
et durerent toute la journ6e ; a minuit seulement le 
g6n6ral Echague put couronner les hauteurs du Fan- 
danguera ou il bivaqua au milieu de ses troupes. 

Le lendemain 30 avril a deux heures de Tapres-midi, 
la division Martinez Campos se mit en marche : elle put 
passer sans 6tre inqui6t6e le d6fil6 de San Pedro et 
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arriva vers cinq heuresetdemieau village qu'elle trouva 
fortement occupy. 

Le village de San Pedro est Mti au fond d'une gorge 
ravin^e dont les deux versants s'filevent presque a pic 
vers un plateau 61ev6 d'ou Emergent divers pics rocheux 
dils : El Tarabolo, el Berbejillo, La Erezala, La Cruz. 

Sur I'ordre du g6n6ral Concha d'enWmer imm6dia- 
lement le feu et d'enlever avant la nuit le village, Mar- 
tinez Campos fractionna en deux colonnes les sept 
bataillons de sa division. 

Vers le pic de la Erezala, c'est-a-dire a Textrfeme 
droite, fut lanc6 un bataillonde Soria, tandis que Martinez 
Campos en personne marchait, avec les bataillons de la 
marine et de T6tuan, a Tattaque des posilionsde gauche, 
et en particulier du pic de La Cruz. 

Tandis que le bataillon de Soria parvenait, a droite, 
a gagner du terrain sur les volontaires royaux et a s'em- 
parer au bout de deux heures de lutte du pic de La 
Erezala, a gauche, Martinez Campos 6prouvait vis-a-vis 
les hauteurs de La Cruz une resistance acharnt^e : enfin, 
vers dix heures du soir, un bataillon de L6on parvint, 
grdce aTobscurite profonde de la nuit, a se glisserjusque 
sur le plateau et, rampant jusqu'aux tranch6es, p6ne- 
tra jusqu'au fosse au cri de « Vive le Roi ! » GrSce a 
cette feinte indigne de troupes loyales, le bataillon de 
L6on put entrer dans les tranch6es ou se livra un san- 
glant combat Corps a corps. 

Apres une lutte acharn^e, 6crases par le nombre et au 
moment d'etre entierement cern^s^les bataillons royaux 
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dureat battre en retraite, ce qu'ils firent en ordre par- 
fait,ne laissant a Tennemi ni un prisonnier, ni unbless^. 
A onze heures du soir, la division Martinez Campos 
couronnait les hauteurs de Galdames, donnant la main, 
a droite, a la division Echague, a gauche, aux troupes 
du g^n6ral Laserna, occupant, sur le flanc gauche et les 
derriferes de Tarm^e royale de Somorostro, une position 
tres-avanc6e. 



A San Pedro de graves resolutions avaient 6t6 prises. 
A la nouvelle de la prise ^de Las Munecas, ^rriv^e au 
quartier royal le 29 au matin, le mar^chal Elio, con- 
vaincu que les lignes de Pucheta-Murieta n'6taient plus 
tenables, avait soumis a don Carlos un plan de retraite 
d'apreslequelTarm^ecarliste, abandonnant la rive droite 
du Somorostro et Portugalete, venait occuper imm6diate- 
ment, sur la rive gauche du Nervion et de la Cadagua, 
les hauteurs de Barracaldo, Burcena, Santa-Agueda et 
Alonsotegui. 

Tacticien habile, esprit froid, calme, et a conception 
prompte, le g6n6ral en chef de Tarm^e carliste avait 
imm^diatement compris que, non-seulement il luifallait 
sortir de ses lignes d'Abanto, mais qu'il devait encore 
les abandonner assez vite pour ne pas donner a Pennemi 
le temps de lui couper la retraite. 

Au surplus, cette resolution 6tait pr6vue depuis long- 
temps. 

En consequence, le 1*' mai, a trois heures du matin, 
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ordre fut donn6 a toutesles troupes de lalignede battre 
imm^diatement en retraite * pour aller occuper, a trois 
lieues en arriere, la ligne des hauteurs, passant par le 
Desierto, Barracaldo, Burcena, au nord, par Santa- 
Agueda, Alonsotegui et Castrejana, au sud. Toutefois, 
cette resolution ne fut point prise sans qu'un conseil de 
guerre, pr6sid6 par ie roi en personne, n*eut examine a 
fond la question et cherch^ un parti meilleur que la 
retraite. 

On n'en trouva point. 

Cette decision malheureuse, mais fatale et impos^e 
par les 6\6nements, livrait aux ennemis, sans combat, 



* El general Dorregaray dispuso el dia 1 ,^ de Mayo a las 3 de la 
maiiana la retirada de la linea de Somorostro, que se llevo d efecto 
con el 6rdea mas admireJ^le, hacia las posiciones de la derecha del 
rio Gadagua. A este mismo punto condujo poco despues el general 
Elio las fuetzas de la izquierda. 

Ya la linea carlista qaedaba constituida en las posiciones que se 
estienden desde el puente de Castrejana por el Alto de Banderas 
hasta la eminencia que dk frente al Desierto. Desde luego se com- 
prendia que alii no era posible una resistencia eiicaz. Posiciones 
que en la guerra de los siete afios se consideraron inespugnables, 
distan hoy mucho de serlo por el mayor albance de la artilleria. Y 
no era este el unico peligro que se habia deevitar; pues al fuego 
que hacia el ej^rcito de socorro, se uniam los fuegos de la plaza 
sitiada, y los frecuentes disparos de la escuadra. 

Los generales Elio, Dorregaray, Mendiri, Lizarraga y Velasco 
reunidos en Consejo, acordaron proponer a S. M. el abandono de 
la linea y del sitio de la plaza. £1 Rey se traslado d Zornoza la 
noche del 1 al 2 de Mayo ; y alii presidiendo un nuevo Consejo de 
sus Generales, decreto el abandono de la nueva linea, precisando 
el movimiento que al efecto se habia de ejecutar. 

El Rey, en la alocucion que ha dirigido d sus voluntarios, que en 
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non-seulement la ligne Murrieta-Abanto-Pucheta-San 
Juliano et Las Cortes, mais aussi Portugalete, qui n'avait 
pu encore 6tre arm6. 

La retraite s'effectua imm6diatement en ordre parfait, 
les ambulances d'abord, puis rartillerie, en dernier 
lieu Tinfanterie. A peine le mouvement retrograde de 
rarm6e royale se dessina-t-ii que les troupes r6publi- 
caines marcherent en avant, occupant pied a pied le 
terrain abandonn6 par Tennemi : en m6me temps une 
division se glissait par Santurce le long de la mer et oc- 
cupait, sans coup f6rir, Portugalete. 

De son cdt6, le 1" mai, vers midi, Tarm^e du mar6chal 
Concha se mettait en marche et demeurait toute sur- 



otra parte insertamos, llama glorioso k oste movimiento. Y tiene 
razoQ en calificarlo asi ; porque el orden mas perfecto y la disci- 
plina mas envidiable ban presidido & evoluciones por mil conceptos 
dificiles y arriesgadas, y se ha logrado salvar todo el personal y el 
material de guerra sin perder ni un soldado, ni siquiera un fusil. 

Enteros quedan los batallones carlistas. El espirita de los vo- 
luntarios se ha levantado y encendido mas y mas : raya en fre • 
nesi su entusiasmo. ; y el ardor por la pelea y el deseo de lanzarse 
de nuevo sobre el enemigo es una especie de monomania sablime 
que absorbe toda su %lencion y ocupa completamente sus almas. 

Yizcaya convoca sus Merindades : Navarra, Guipiizcoa y A lava 
envian Individ uos de sus Diputaciones respectivas : y el antiguo 
reino de Navarra y el Seiiorio de Vizcaya y las provlncias de Gui- 
puzcoa y Alava lazan con vigor creciente el grito de guerra, y sin 
haberse puesto de acuerdo se hallan reunidas en derredor de su 
Seiior para asegorarle que ahora mas que nunca el pais Vasco- 
Navarro prodigara sus recursos y su sangre, mientras haya una 
yerba en sus montanas, y un euskaro en su suelo natal. » 

Journal El Cuaftel Real, n^ du7 mai 1874« 
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prise de trouver le terrain libre : la retraite des troupes 
carlistes s'6tait op6r6e avec tant d'ordre qu'on ne voyait 
ni un Irainard, ni une voiture, ni un de ces mille de- 
bris qui encombrent d'ordinaire la route suivie par une 
• arm6e. Les hauteurs, en arrifere de Galdames, 6taient 
inoccup6es, et rien ne s'opposait plus a la jonction de- 
vant Tennemi de Tarm^e du Nord et de Tarm^e de TEst. 
' Le mar^cbal Elio, d6cid6 a d6fendre a outrance les 
lignes de Barracaldo, avait d6ja donn6 des ordres 
pour la construction de tranch6es et d'ouvrages de cam- 
pagne : cependant ces positions 6taient aussi critiques 
que les premieres et moins tenables encore. 

En effet, la ligne nouvelle occup6e par les carlistes 
s'^tendait sur plus de 6 kilometres; elle 6tait dominie 
sur son front et ses ailes, elle n'avait aucun appui ; enfin, 
elle 6tait facile a tourner, et dans ce cas, Tarm^e 6tait 
jet6e a la mer. 

La ligne de retraite sur Durango consistait en efFet en 
trois ponts de bateaux, que Tennemi pouvait couper a 
coups de canon des hauteurs qu'il occupait actuelle- 
ment : ces ponts 6taient, la seule route* que put suivre 
Tarm^e au cas d'un 6chec inevitable. -Enfin, on avait a 
dos une place assi6g6e dont les lignes de contre-ap- 
proches n'6taient pas a une lieue de Castrejana. En de 
telles circonstances, une sortie de la garnison de Bilbao 
pouvait avoir les suites les plus funestes. 

Toua ces dangers, que ni le roi ni Elio n*avaient 
apergus avant de choisir le$ lignes de Barracaldo, appa- 
rurent au grand jour aussitdt que ces lignes furent oc- 
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cup6es. Un second conseil de guerre fut encore pr6sid6 
par le roi a Zornoza, et le prince demanda si, quelque 
p6nible et douloureuse' que fut la retraite, il lui 6tait 
permis de sacrifier le pr6cieux sang de ses soldats 6tant 
certain d'un 6chec. A la majorit6 de cinq voix centre une, 
la retraite et la levee du si6ge de Bilbao furent d6cid6es. 
Quelque p6nible que fut ce parti pour une arm6e qui 
deux fois, en deux mois, a Somorostro, avait arr6t6 des 
forces doubles en nombre, il demeurait le parti de la 
sagesse. • 

» 

La retraite eut lieu en ordre parfait. 

Les derniers soldats carlistes franchissaient encore le 
Nervion, quand la t6te de colonne du 3' corps apparut 
au sommet du pic d'Agueda qui domine a^u loin la plaine 
de Bilbao et de la Gadagua. 

Dans son d6sir de couper la retraite a Tarm^e royale, 
le marquis del Duero, avait, dans la matinee du 1*' mai, 
envoy6 a Avellaneda et Mercadillo ses impedimenta et ses 
bagages, mais quelques efforts qu'il eut faits, il arrivait 
trop tard. II dut se contenter de saluer d'une salve de son 
artillerie la queue de colonne de Tarm^e royale, annon- 
gant en nafeme temps a Bilbao que son blocus 6tait lev6. 

D6ja dans la matinee de ce m6me jour, le due de la 
Torre, suivant qu'il a 6t6 dit, avait occup6 Portugalete; 
le g6n6ral en chef de Tarm^e du Word eut pu entrer des 
le 1" mai au' soir dans la ville d6bloqu6e, mais le vaincu 
de Somorosti^o comprit qu'il y aurait eu dans cette 
conduite une veritable ind61icatesse vis-a-vis le vain- 
queur de Las Munecas : il s'abstint done, laissant au 
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martchal Concha I'honneur d'enlrer le premier dans la 
capitale de la Biscaye. 

G'est le 2 mai, a quatre heures du soir, qu'eut lieu 
cette entree : deux heures aprfes arrivaient dans la place 
le due de la Torre, son chef d'6tat-major le g6n6ral 
Lopez Dominguez, enfin le g6n6ral Topete. 

Assur^ment TEspagne r6volulionnaire venait de 
remporter la un succfes.s6rieux, mais il s'en fallait pour- 
tant que la lev6e du si6ge de Bilbao fut une op6ration 
decisive. •L'arm6e royale, retranch^e a quelques lieues 
au sud de la place, en avant de Durango, pr6sentait des 
le 3 mai un front d6fensif aussi solide que celui de So- 
morostro : ce .fait est tellement vrai que le mar6chal 
Concha ne se sentit pas de taille a la poursuivre et s'oc- 
cupa, dans Bilbao, de r6organiser une arm6e qu'une 
campagne de trois jours, toule victorieuse qu'elle fut, 
avait d6ja profond^ment boulevers6e. 

Le marechal Serrano que la directibn des affaires 
poliliques r6clamait absolument au centre du gouverne- 
ment, reprit, des le5 mai, le chemin de Madrid : il lais- 
sait, en partant, au marquis del Duero le commande- 
ment en chef de Tarm^e du Nord. 

Au point de vue du bombardement, la ville de Bilbao, 
dont on a voulu faire une cit6 martyre, avait assez peu 
souffert. La garnison forte de 3,000 hommes eut sot-- 
xantecinq hommes non pas tu6s mais hors de combat : 
ce chiffre dit clairement combien avait 6t6 faible Tinten- 
sit6 du feu carliste. Nombre de maisons avaient 6t6 
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atleintes par I'artillerie, mais, comme loujours, les obus 
avaient fait plus de bruit que de mal. 

Toutefois le g^n^ral Castillo, qui commandait la place, 
avait fait preuve d'une veritable 6nergie en repoussant 
toutes les offres de capitulation qui lui furent faites par 
le marquis de Valdespina. 

En 6tudiant la guerre carliste, on est oblig6 d'admi- 
rer dans les deux camps les qualit^s inh^rentes a TEs- 
pagnol sans distinction de parti : la bravoure sereine, 
rintr6pidit6, enfin cette fiert6 proverbiale, qui n'est pas 
de la vanit6 mais une juste confiance en soi-m6me. 

Ainsi, apres la deuxieme bataille du Somorostro, le 
marquis de Valdespina ayant fait sommer Castillo de se 
rendre, en lui annongant.la d6faite du mar6chal Serrano, 
Castillo r^pondit : « Comme gentilhomme je vous crois, 
comme gentilhomme je me bats, » et bien que le pain 
commengSt a manquer, il avait su maintenir dans la 
population, le calme des esprits si difficile a garder dans * 
un long si6ge. 

Les carlistes n'avaient eu devant Bilbao que trois bat- 
teries, dont une de mortiers, de beaucoup la meilleure. 
Quelle qu'elle fut, elle 6tait loin d*atteindre la perfection 
qu'on edt pu s'attendre a trouver dans une batterie 
construite a loisir, sans 6tre inqui6t6e par Tennemi et 
hors de port6e des batteries qu'il eut alors en position. 
C'6tait un 6paulement large de 3 metres environ avec 
un petit foss6 devant, sans aucune traverse ni pare- 
6clats. Les pieces 6taient mauvaises et le tir absolument 
insuffisant. II ^tait impossible de pointer sur un objet 
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d6termin6 : aussi les canonniers y avaient renonce et 
tiraient au hasard; pourvu que les coups portassent 
dans la ville, its se tenaient pour satisfaits. D'un autre 
cdt6, le bombardement ^iait loin d'fitre continu : les bat- 
teries de si6ge tiraient en moyenne un jour sur trois, 
et lanQaient, c^ jour-la, cinquante a soixante projectiles 
chacune. On comprendra qu'un tel bombardement 
n'eut aucun effet si Tonse rappelle la maxime du prince 
de Hohenlohe : « Toute interruption dans un bombar- 
dement 6quivaut a un 6chec. » 

Que font cent cinquante ou deux cents bombes xlont 
les trois quarts n'6clatent pas, dans une ville de trente 
mille ftmes contenant de vastes faubourgs peu habitus, 
des jardins et d'immenses terrains vagues plus exposes 
h Tartillerie que le centre de la ville oil se tient la po- 
pulation? 

La famine 6tait le seul danger a craindre, et celui-la 
avait 6t6 r6el. Nous avons eu sous les yeux un morceau 
du pain que mangeaient les assi6g6s : c'6tait un com- 
pos6 indigeste de haricots grisStres et de pois chiches, 
p6tri et cuit sans levain, absolument inattaquable a une 
dent frangaise. -A la date du 22 avril, ce pain tout mise- 
rable qu'il fut, avait manqu6 \ 

L'entr6e a Bilbao du mar6chal Concha fut malheu- 
reusement marqu6e par des excfes et des actes de sauva- 



* a De SU3 ruinas se destacaban millares de personas que llevaban 
nueve dies sin comer pan. » 
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gerie qu'il fut impuissant a empfecher : dans la nuit 
du 1" au 2, une troupe de mis6rables parcourut la ville 
et ses environs, mettant le feu a plusieurs maisons ou 
propri6t6s appartenant soi-disant a des carlistes *. 

Pendant que ces fails d^plorables avaient lieu dans 
Bilbao, rarm6e royale s*6tablissait solidement en avant 
de Durango couvrant la Biscaye et TAlava. 

Nous avons dit' que les juntes de Navarre, et des 
provinces basques avaient, des le 30 avril, envoys au 
quartier royal des d6put6s pour assurer le roi de leur 
entier d6vouement. L'6chec de Bilbao, loin de diminuer 
renthousiasme des provinces^ et de Tarm^e avait ajout6 
k ce premier sentiment un ardent d6sir de vengeance : 
don Carlos se pr(^.para de nouveau a la lutte avec cetle 
Constance et cette volont6 qui ferment la base de son fier 
caractere: le 3 mai, de son quartier royal de Durango, 
il langait a ses volontaires une proclamation empreinle 
de la plus m^le Anergic. 

Pour lui-m6me, le roi d'Espagne ne se sentait en rien 



^ a Algunas turbas de gente del pueblo se entregaron k excesos 
graves en los caserios immediatos, incendiaado varias propiedades 
so PRETEXTO de que pertenecian k personas afectas k la causa car- 
lisla. » 

Reladon historica de la ultima campana del marques del 

DUERO. 

Nous n*insisterons pas sur cet aveu d'une publication qu'on pent 
considSrer comme officielle. ' 

• Pag« 76. 

• Voir aux pieces justificatives la proclamation de la junte de Na- 
varre, k I'occasion de la lev^e dn si^ge de Bilbao. 
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d6courag6 par un 6chec qui ne lui enlevait, en somme, 
ni un homme ni un canon. Gonfiant en la justice de sa 
cause, en Tamour de son peuple, dans le courage de §es 
soldats^ confiant en Dieu, il attendit dans un avenir pro- 
chain le jour de la revanche. 
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